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LES CATALOGUES DE BIBLIOTHÈQUES MÉDIÉVALES FRANÇAISES : 
RECENSEMENT ET EXPLOITATION 

L'intérêt que suscite l'histoire des bibliothèques anciennes n'est plus à dé¬ 
montrer. Perçu en France au XIXe siècle, grâce aux travaux de bibliothécaires 
érudits tels que Léopold Delisle et Henri Omont, il subit ensuite dans notre pays 
une éclipse de près d'un demi -siècle. Par contre, à l'étranger paraissaient de bons 
exposés d'ensemble sur les bibliothèques médiévales, si bien qu'en 1947 M. André 
Vernet pouvait dresser un état des travaux publiés en ce domaine {Études et travaux 

sur les bibliothèques médiévales, 1937-1947 , dans Revue d'Histoire de l'Église de France, t. 34, 1948, p.63-94 ; repris dans Études médiévales, Paris, 1981, p. 457-488). Il soulignait en même temps les recherches qui restaient à effectuer et la nature des tâches qu'il trouvait souhaitable de voir mener à bien en France. Depuis cette époque un regain d'intérêt pour l'histoire des manuscrits s'est manifesté et la documentation que rassemble la section de codicologie de l'Institut de re¬ cherche et d'histoire des textes de Paris depuis une vingtaine d'années contribue à cet effort. 

Parmi les documents qu'elle relève, une place importante est faite aux inven¬ 
taires anciens de manuscrits. Le terme doit être entendu au sens large : il recouvre 
non seulement les catalogues proprement dits, mais aussi les actes de vente ou de 
mise en gage, les donations, les testaments et les inventaires après décès ; bref, 
toutes pièces mentionnant des livres. Elles font l'objet de fiches et, petit à petit, 
de reproductions photographiques conservées en dossiers et accompagnées, dans 
la mesure du possible, des éditions ou transcriptions qui ont pu en être faites. 

Lorsqu'au début des années 1970, l'usage de l'ordinateur dans le domaine 
des sciences humaines fut envisagé, il nous sembla qu'il y avait là un outil de 
travail apte à traiter utilement une documentation aussi vaste que diverse. En 
fait, l'adaptation de l'objet à l'outil (ou vice -versa!) fut plus difficile et plus longue 
que prévu. Le début de l'année 1987 verra, nous l'espérons, le résultat de nos ef¬ 
forts grâce à la publication d'un « Inventaire des documents relatifs aux bibliothè¬ 
ques de manuscrits dans la France ancienne ». En effet, si nos fichiers n'excluent 
aucun pays, il nous a semblé plus sage de faire connaître en priorité les fonds 
médiévaux et les collections de manuscrits qui ont été rassemblés en France, 
celle-ci étant entendue dans ses limites actuelles. Chronologiquement, la période 
retenue va du plus ancien inventaire connu de nous (année 742) jusqu'à la Révo¬ 
lution française. 

La publication traditionnelle sous forme de monographies de certains catalo¬ 
gues anciens particulièrement nombreux et riches, tels ceux de Clairvaux, deman¬ 
dant un long travail, il nous a semblé utile de livrer sous forme de banque de 
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données un état de nos fichiers en ce domaine précis des catalogues. Nous ne pré¬ 
tendons nullement être exhaustifs, mais fournir un instrument de travail que des 
addenda successifs pourront continuer d'enrichir. 

L'analyse préalable de ce que nous voulions obtenir nous a amenés à retenir 
comme unité de base le document ancien. Il a fait l'objet d'une notice simple, 
comprenant un certain nombre d'éléments que des descripteurs permettent d'isoler. 
Chaque notice correspondant à une source rassemble les éléments suivants : le nom 
du ou des possesseurs dans le cas où il y a transmission (personne physique ou 
morale), la date du document, sa cote actuelle, un état des travaux le concernant 
selon qu'il est inédit, transcrit ou édité et, dans ce dernier cas, l'adresse bibliogra¬ 
phique de l'édition la plus récente ou la meilleure. La référence aux répertoires 
généraux traitant des bibliothèques anciennes, tels ceux de Th. Gottlieb ( Über 
mittelalterliche Bibliotheken , Leipzig, 1890 ; reprint : Graz, 1955) ou de F. de 
Mély et E. Bishop (Bibliographie générale des inventaires imprimés, Paris, 1892-
1895), ou aux répertoires plus spécialisés, comme celui de D. Williman {Biblio¬ 
thèques ecclésiastiques au temps de la Papauté d'Avignon, t. I, 1. Inventaires de 
bibliothèques et mentions de livres dans les Archives du Vatican (1247-1420) 
— Répertoire ; 2. Inventaires de prélats et de clercs non français — Édition. Paris, 
1980), a été ajoutée chaque fois que possible, ce qui permet d'alléger les réfé¬ 
rences bibliographiques. 

A ce corpus qui (au moins provisoirement) n'a pas retenu les voyages litté¬ 
raires des XVIIe et XVIIIe siècles, ni, parce qu'elles relèvent de techniques diffé¬ 
rentes, les reconstitutions de bibliothèques, même importantes, faites à partir 
des manuscrits subsistants, sont joints des index. Ils peuvent être simples ou com¬ 
biner plusieurs critères de tri : lieux de collection, dates, qualités des possesseurs, 
c'est-à-dire dignités ecclésiastiques, titres universitaires, offices, métiers, ou pour 
les personnes morales, leur nature : abbaye, prieuré, collège. Cet ensemble d'in¬ 
formations, d'ordre chronologique, historique et social, empruntées souvent à 
d'autres sources, devrait fournir matière aux historiens du livre ou de la société ; 
en ce sens les index sont inséparables du corpus lui-même. 

Certes, l'outil serait meilleur encore pour l'histoire sociale ou littéraire, si 
nous avions pu, comme le prévoyait le dessein primitif, mettre également en ordi¬ 
nateur le contenu des documents retenus. Nous y avons renoncé assez vite, du 
moins dans l'immédiat, après quelques essais. D'abord, parce que la masse des 
documents demandait, pour être traitée, ou bien de «geler» pour une période assez 
longue toute autre tâche, y compris un travail de bibliographie qui ne peut souffrir 
de prendre du retard, ou bien de disposer d'une équipe que nous n'avions pas. 
A cet obstacle d'ordre pratique s'en ajoutait un second, plus scientifique : l'identi¬ 
fication des ouvrages cités par ces catalogues anciens. Les titres qu'ils donnent 
sont ceux des manuscrits mêmes, souvent très loin des titres reçus par les éditeurs 
contemporains de textes médiévaux. Ils sont à identifier, de même que les auteurs, 
car les attributions sont souvent, elles aussi, fantaisistes, étant liées aux connais¬ 
sances du temps ; S. Augustin, S. Grégoire, S. Jérôme sont souvent cités à tort : 
on ne prête qu'aux riches! Il était donc nécessaire de restituer à ces œuvres, souvent 
données comme anonymes ou faussement attribuées, leurs auteurs véritables. 
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Grâce à une Action Thématique Programmée du C.N.R.S., réalisée conjointe¬ 
ment avec l'Instituut voor Middeleeuwse Studien de l'Université de Leuven, qui 
publiait alors le catalogue ancien du Val Saint -Martin, nous avons pu réaliser 
un fichier dit « de titres anciens » . Riche d'environ 1 5 000 fiches (renvois et fiches 
récapitulatives comprises), il constitue un instrument de travail qui devrait faciliter 
les éditions des documents inédits ou les rééditions de documents incomplets. 
Il enrichira aussi la banque de données sur les manuscrits constituée à l'I.R.H.T. 

Cet ensemble d'informations, auquel il sera possible de joindre la cote actuelle 
des manuscrits subsistants dans la mesure où ils seront retrouvés, permettra d'ob¬ 
tenir de l'ordinateur non seulement le classement des inventaires analysés selon 
des critères de lieu, de date et de statut social ou religieux, mais aussi des tables 
d'auteurs et d'œuvres. Il permettra surtout de poser des questions plus complexes, 
auxquelles les méthodes de recherche traditionnelles ne peuvent répondre en 
raison du volume de l'information à traiter. Ces tris croisés pourraient concerner 
les rapports auteurs/ dates, ou œuvres/dates tels, par exemple, le nombre de 
manuscrits de Sénèque dans les bibliothèques du XIVe siècle ou la présence de 
manuscrits classiques dans les bibliothèques monastiques d'ordres différents. 
Ils rendront possible l'étude des transformations d'une bibliothèque au cours 
des siècles, ou la comparaison des bibliothèques de différents monastères à une 
époque donnée. 

Outre ces résultats, qui intéressent la présence et la diffusion des œuvres 
en fonction de variables socio -historiques, il devrait être possible, en rapprochant 
les données des inventaires anciens décrivant les volumes (incipit, format, reliure 
etc.) et les caractéristiques des manuscrits subsistants dont l'origine reste obs¬ 
cure, de reconstituer l'histoire de ceux-ci. 

En résumé, le recensement des sources de catalogues anciens français qui va 
paraître ne constitue que le premier stade d'une entreprise, dont le second, plus 
riche de possibilités, sera l'exploitation du contenu même de ces inventaires, en 
vue de recherches rétrospectives appliquées à l'histoire intellectuelle et sociale. 
Mais déjà la banque de données telle qu'elle est constituée ne demande qu'à être 
interrogée et enrichie des compléments et corrections apportés par les utilisateurs. 
Elle sera alors, selon le mot du rapporteur du comité de lecture, «une entreprise 
d'intérêt public». 

Annie Genevois 
Jean -François Genest 

I.R.H.T. Paris 
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TROIS FORMATS 

Qu'est-ce que le formati Dans le Vocabulaire codicologique de Denis Muze-
relle (1985), nous lisons que ce sont simplement les «dimensions du volume en 
hauteur et en largeur», qui sont groupées approximativement dans les rubriques 
«atlas, folio, quarto, octavo» (nos 316.01, 08-11). L'auteur déconseille l'usage 
du terme «format» pour indiquer le pliage , la «façon dont une feuille est pliée 
n fois pour former 2n feuillets» : «in -plano, in-folio, in-seize» (nos 312.01, 
03-09). Ceci paraît assez simple ; mais cette simplicité n'est qu'apparente. En 
réalité le terme «format» est très ambigu (probablement il l'était dès la naissance 
du codex), et plusieurs acceptions mutuellement incompatibles ont cours, où 
des notions concernant les dimensions des feuilles, les dimensions du livre, la 
composition des cahiers et la façon de construire les cahiers sont entremêlées. 
Essayons de regarder de plus près quelques aspects de ce thème, comme ils se 
présentent dans l'étude d'un manuscrit (pour un incunable ou un imprimé plus 
récent les problèmes sont encore différents). 

Ce qui est le plus facile à observer, c'est la relation entre l'élément ultime 
du livre, le bifeuillet, et la feuille dont il est issu. Pour laisser de côté les cas plutôt 
rares, il y a trois relations importantes : le bifeuillet est une feuille entière, ou 
une demi -feuille, ou un quart de feuille. Il est difficile de ne pas employer les 
vocables «in-folio, in-quarto, in-octavo» pour ces situations ; on pourrait parler 
de « format matériel » (puisqu'il concerne la matière subjective et rien d'autre). 
On sait que pour les manuscrits en papier l'observation du «format matériel» 
est une question de secondes (direction des vergeures, position du filigrane), tandis 
que pour le parchemin c'est beaucoup plus difficile, sinon impossible (l'échiné 
étant à peu près le seul indice utilisable). On sait également que les dimensions 
de la feuille originale et le «format matériel» déterminent ensemble les dimensions 
du livre, et inversement, que le «format matériel» permet de calculer les dimen¬ 
sions de la feuille d'après celles du livre (en tenant compte toujours du rognage. 
Et rappelons que la composition du cahier, c'est-à-dire le nombre de bifeuillets 
qu'il comprend, n'a rien à voir avec le format matériel). 

Parfois on peut constater que plusieurs bifeuillets d'un cahier proviennent 
de la même feuille. Il y a quelques années seulement que L. Gilissen (< Scriptorium 
26, 1972, p. 3-33, puis Prolégomènes ... , 1977, p. 26-122) nous a appris à observer 
les traces en tranche de tête, et parfois aussi en tranche de gouttière, qui prouvent 
que deux, ou quatre, bifeuillets étaient autrefois attachés, étaient {(solidaires », 
comme dit Gilissen. (Évidemment, dans les manuscrits dont le format matériel 
est l'in-folio on ne peut jamais rencontrer de telles solidarités.) Selon mon expé¬ 
rience, le nombre de manuscrits en parchemin où l'on peut observer ces solidarités 
avec quelque confiance n'est pas très grand. Pour le papier, on les observe encore 
plus rarement ; mais la distribution des filigranes peut nous aider, sinon à prouver, 
du moins à rendre probable que les bifeuillets appartenaient, deux à deux ou 
quatre à quatre, à une même feuille (C. Bozzolo - E.Ornato, Pour une histoire..., 
1980, p. 145-154). Et parfois — tant pour le papier que pour le parchemin — 
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on peut constater que les bifeuillets n'ont pas été solidaires ; cette constatation 
négative a aussi son intérêt. 

Si les bifeuillets d'un cahier vont ensemble de cette façon (j'ai l'habitude 
d'appeler un tel cahier un «cahier naturel»), il est difficile de ne pas parler, ou du 
moins penser, en termes de «in-quarto» et «in-octavo» — «format selon Gilissen» 
ou « format naturel » cette fois. Car il faut bien distinguer cette interprétation de 
«format» du format matériel : si deux bifeuillets étaient solidaires, il ne s'ensuit 
pas nécessairement que le feuillet plus grand (le «quadrifeuillet», pourquoi pas?) 
était une peau entière. Il peut très bien s'agir d'une demi-peau ; et dans ce cas 
le cahier serait un «in-quarto selon Gilissen», mais un «in-octavo» matériel»! 

Ce n'est pas tout : il faut encore considérer la façon dont on a travaillé le 
matériau : plié, coupé, piqué, réglé, écrit, signé ... Il y a une pléthore de suites 
possibles de ces opérations. On peut par exemple plier une peau en huit feuillets, 
puis exécuter toutes les opérations, y compris l'écriture, et ne la couper qu'au 
moment de la reliure ; un tel cahier sera un in-octavo tant «matériel» que «natu¬ 
rel» (ou «selon Gilissen»), qu'«opérationnel». Mais, à l'autre extrémité, je connais 
des manuscrits en papier, in-octavo matériels, où la distribution chaotique des 
filigranes prouve qu'il n'y a jamais eu aucune solidarité entre les bifeuillets d'un 
même cahier et qu'on a donc coupé les feuilles en quatre et travaillé avec ces 
bifeuillets isolés comme des petits in-folio! 

Qu'est-ce qu'il faut entendre par «travailler»? Théoriquement,, on pourrait 
spécifier un «format» pour chaque phase du travail : format de piqûre, format de 
réglure ... ; on ne peut pas entrer dans le détail ici. J'ai décidé que le moment 
cardinal, du point de vue de cette note, est la constitution, la formation du cahier. 
Former un cahier, c'est : décider qu'un groupe de bifeuillets (qu'ils soient encore 
solidaires ou non) constituera un cahier du livre définitif et que leur nombre, 
leur ordre ou leurs positions relatives ne devraient plus changer (sauf modifications 
non encore prévisibles). La notion de cahier formé n'implique pas que les bifeuil¬ 
lets soient fixés, par solidarité, par couture provisoire ou d'une autre façon. On 
peut former un cahier en pliant en huit une peau, etc. (voir ci-dessus). On peut 
aussi plier la peau, couper les bifeuillets, et pourtant les laisser dans leur formation 
originale. Là également le cahier est formé au moment du pliage (et le cahier 
sera également un in-octavo dans tous les sens). Mais on peut aussi isoler les bifeuil¬ 
lets et puis former un cahier en prenant les bifeuillets (d'une même peau) sans 
se soucier de la manière dont ils étaient issus de leur peau originale. Dans ce cas, 
la formation du cahier ne coïncide pas avec le pliage initial, mais avec le groupe¬ 
ment des bifeuillets isolés. On peut exécuter quelques étapes du travail sur des 
bifeuillets solidaires, puis séparer les bifeuillets et former le cahier avec des bifeuil¬ 
lets isolés qui avaient été piqués, ou même réglés, quand ils étaient encore des 
quadri- ou octifeuillets. (Ce n'est pas probable, mais c'est possible.) Or, je voudrais 

parler de « format opérationnel » pour désigner le degré de solidarité des bifeuillets au moment de la formation du cahier. Et c'est dans le cas où des bifeuillets étaient 

solidaires à ce moment, et dans ce cas seulement, qu'on pourra parler de «pliage» 
proprement dit. Le terme «format opérationnel» se confond donc avec le terme 
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« pliage ». On comprendra qu'il est très important, mais en même temps très difficile, 
de déterminer quel est le «format opérationnel» d'un manuscrit. 

Un cas particulièrement important est celui du manuscrit où les bifeuillets 
étaient encore solidaires au moment de l'écriture (ce qu'on appelle souvent, avec 
un terme imprécis, un «manuscrit imposé»). Mais d'autres indices permettent 
la conjecture qu'une solidarité des bifeuillets a existé au moment de la formation 
du cahier : par exemple les signatures (Bozzolo - Ornato, Pour une histoire..., 
p. 168-172), ou les traces d'une couture provisoire. (On notera que la formation 
d'un cahier avec des bifeuillets solidaires n'exclut pas qu'ils soient coupés entre 
ce moment et celui de l'écriture.) 

Je ne crois pas que les « pliages » observés par Gilissen soient des indices fiables 
du «format opérationnel». Ce n'est pas le lieu ici de s'attarder sur ce point ; 
mais le fait que les quatre bifeuillets d'un cahier proviennent de la même peau 
n'est pas la preuve qu'ils en proviennent selon la méthode indiquée par Gilissen. 
Je pense notamment que beaucoup de ses «in-octavo» des types A et B sont 
en réalité des in-quarto, type A2 , des deux moitiés d'une même peau ; leur «for¬ 
mat matériel» et leur « format - Gilissen » (ou «format naturel») sont l'in-octavo, 
mais leur «format opérationnel» (qui tient compte des solidarités existantes au 
moment de la formation du cahier) est l'in-quarto. 

Il convient non seulement de bien observer tous ces faits, mais aussi de bien 
préciser ce qu'on a observé. Sans cette précision les faits observés perdent leur 
importance. 

Ce qu'il est le plus important de connaître, mais qu'on ne pourra déterminer 
que rarement, c'est le «format opérationnel», qu'on peut simplement appeler 
le pliage : pliage in-folio, pliage in-quarto, pliage in-octavo, qu'on pourra noter 
2°p, 4°p, p (ce qui veut dire respectivement : au moment de la formation du 

cahier il n'existait point de solidarité entre les bifeuillets — il existait des soli¬ darités entre deux bifeuillets — ou entre quatre bifeuillets). Un peu moins important, mais toujours très intéressant, est le « format selon Gilissen» ou le format naturel : in-quarto naturel, in-octavo naturel, noté (en l'honneur de Gilissen) 4° g, 8° g (ce qui veut dire : à un moment quelconque les bifeuillets de ce cahier ont été solidaires selon l'une des formules de Gilissen — on 

peut ajouter laquelle. Si l'on constate qu'aucune solidarité n'a existé, on peut 
immédiatement écrire 2°p!) 

Le moins important, mais le plus facile à observer, est le format matériel : 
in-folio, in-quarto, in-octavo, noté 2°m, 4°m, 8°m (ce qui veut dire : chaque 
bifeuillet est une feuille entière, une demi-feuille, un quart de feuille. Si le format 
matériel est 2° m, on peut immédiatement ajouter 2°p!). 

Dépourvu de toute importance, mais le plus employé, est le «format dimen-
sionnel» ou format de bibliothèque : folio, quarto, octavo (ce qui veut dire : le 
livre est assez grand — d'une hauteur moyenne — plutôt petit). 

Selon ce qui a été dit, il sera parfaitement possible de décrire un manuscrit 
comme étant, par exemple, 8° m (4°p de demi-feuilles) , ou comme 5° m (4° g), 
ou comme 8° m (2°p de quarts de feuilles), ou même comme 8° m (4° g ; 2a p de 
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quarts de feuilles). Ce sera possible, bien entendu, pour une minorité de manus¬ 
crits ; souvent on sera déjà content si l'on peut indiquer le format matériel. Mais 
cette dernière indication, au moins, devrait être donnée chaque fois que c'est 
possible (pour les manuscrits en papier elle sera donc de rigueur) ; les indications 
éventuelles du format naturel et du pliage n'en auront que plus d'intérêt. 

J. P. G. 

« MSS » : A DATABASE FOR WESTERN MEDIEVAL MANUSCRIPTS 

« MSS » is a database designed to give a comprehensive list of medieval western 
manuscripts with basic facts about contents, scribes, illuminations, previous history, 
and other features. It is not intended as the vehicle for new material unrecorded 
elsewhere, but to assemble information available in published works, and in such 
sources as unpublished library handlists and any other appropriate databases, so as 
to act as a sort of union index. It will not be a substitute catalogue, or contain 
everything that a full catalogue would have, or even all the information in the 
catalogues or other sources from which it is derived. This would be impracti¬ 
cable because of the amount of detail in such works, and the differing interests 
and methods of their authors. The object is to direct the researcher to the manu¬ 
scripts and texts relevant to his interests, and to the fuller accounts of them in 
published reference works. «MSS» will thus be a guide to existing authorities, 
not a replacement. It will have the advantage over many indexes that it will contain 
more basic categories, but the disadvantage of having less detail in some of them. 

«MSS» is a relational database on a mainframe computer in the Oxford Uni¬ 
versity Computing Centre. Any database consists basically of a series of related 
columns ; this type is divided into appropriate small «tables» of a few columns 
each, which makes for easier insertion and reduces the need for storage. The tables 
are linked by mutual numbers or other codes so that columns from different 
tables can be combined in any way for the abstraction of information. Thus a 
new table could be created containing such combinations as «all manuscripts 
containing Livy written in Italy between 1400 and 1450». Tables can be modified 
or added in the light of experience without difficulty. 

At present « MSS » has the following general categories : 

(1) main MS description, covering country and date of origin, other MSS in close 
relationship (such as «copied from» or «formerly part of»), language(s), any 
nickname (such as «Rohan Hours»), name of main authority for the information ; 

(2) technical description, consisting of measurements, foliation, material, binding ; 

(3) scribes, giving name or other description of scribe, type of script ; 

(4) illuminations, a short account of number and type, name and other facts 
about illuminator(s) ; 
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quarts de feuilles). Ce sera possible, bien entendu, pour une minorité de manus¬ 
crits ; souvent on sera déjà content si l'on peut indiquer le format matériel. Mais 
cette dernière indication, au moins, devrait être donnée chaque fois que c'est 
possible (pour les manuscrits en papier elle sera donc de rigueur) ; les indications 
éventuelles du format naturel et du pliage n'en auront que plus d'intérêt. 

J. P. G. 

« MSS » : A DATABASE FOR WESTERN MEDIEVAL MANUSCRIPTS 

« MSS » is a database designed to give a comprehensive list of medieval western 
manuscripts with basic facts about contents, scribes, illuminations, previous history, 
and other features. It is not intended as the vehicle for new material unrecorded 
elsewhere, but to assemble information available in published works, and in such 
sources as unpublished library handlists and any other appropriate databases, so as 
to act as a sort of union index. It will not be a substitute catalogue, or contain 
everything that a full catalogue would have, or even all the information in the 
catalogues or other sources from which it is derived. This would be impracti¬ 
cable because of the amount of detail in such works, and the differing interests 
and methods of their authors. The object is to direct the researcher to the manu¬ 
scripts and texts relevant to his interests, and to the fuller accounts of them in 
published reference works. «MSS» will thus be a guide to existing authorities, 
not a replacement. It will have the advantage over many indexes that it will contain 
more basic categories, but the disadvantage of having less detail in some of them. 

«MSS» is a relational database on a mainframe computer in the Oxford Uni¬ 
versity Computing Centre. Any database consists basically of a series of related 
columns ; this type is divided into appropriate small «tables» of a few columns 
each, which makes for easier insertion and reduces the need for storage. The tables 
are linked by mutual numbers or other codes so that columns from different 
tables can be combined in any way for the abstraction of information. Thus a 
new table could be created containing such combinations as «all manuscripts 
containing Livy written in Italy between 1400 and 1450». Tables can be modified 
or added in the light of experience without difficulty. 

At present « MSS » has the following general categories : 

(1) main MS description, covering country and date of origin, other MSS in close 
relationship (such as «copied from» or «formerly part of»), language(s), any 
nickname (such as «Rohan Hours»), name of main authority for the information ; 

(2) technical description, consisting of measurements, foliation, material, binding ; 

(3) scribes, giving name or other description of scribe, type of script ; 

(4) illuminations, a short account of number and type, name and other facts 
about illuminator(s) ; 
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(5) history, including place of origin, earlier owners, sales ; 

(6) whereabouts of facsimiles, plates and films ; 

(7) contents, with foliation of items, reference to main edition, note on version ; 

(8) dialect division and short account of dialect ; 

(9) main publications relating to the MS, including its illuminations and palaeo¬ 
graphy ; 

(10) general comment section, for such matters as Heraldry, Mottoes, presence of Music. 

Large topics like iconography or full bibliography will not be included. Also 
the amount of detail in each category will be limited, though it will be possible 
to incorporate more later. 

The plan is for «MSS» to include ultimately all western manuscripts up to 
about 1550. Immediate plans are to concentrate on material in categories 1 (general 
description, 6 (facsimiles) and 7 (contents), though coverage of the latter will be 
lacking in detail for some time. Some 8 000 MSS have so far been inserted under 
category 1, and insertions in category 7 are now beginning ; some experimental 
entries have also been made in most other categories. Sources being used are recent 
catalogues and editions, and articles in appropriate periodicals. There is no priority 
about the order in which manuscripts should be inserted, though I have begun 

with manuscripts now in Britain or written in English ; but any other material will be added as soon as it can be obtained. 

Once the database contains enough material researchers will be able to write 
for information or use the computer themselves, either on the spot or by computer 
link, such as JANET in the UK and EARN in other countries. It is hoped that 
compilers of other databases will also make use of «MSS» and exchange material. 

The database can be helpful for indexing, and could be used by anyone prepa¬ 
ring a manuscript catalogue index or the like. It would save time to use an existing 
database such as «MSS» for this purpose rather than to spend time devising a 
new one, and it is quite easy to make the necessary adaptations to allow for any special requirements. 

A subsidiary project which is already in progress illustrates the sort of under¬ 
taking which can be independently valuable and at the same time contribute to 
the database. A list is being compiled of the photographic reproductions of manu¬ 
scripts in the Conway Library of the Courtauld Institute ; up to now there has 
only been a box index. About half this list is now usable, and it should be com¬ 
pleted during 1987. 

Discussions are also in train to use «MSS» to supply the basic manuscript 
information for the project of Dr. R. Lyell of the University of Glasgow, who is 
working on a plan to record and identify early watermarks on computer. 

It is hoped that other joint projects of this sort will develop, and also that 
the technology which already exists will be made more readily available for links 
between computer users in this and other areas of the humanities. I am grateful 
to members of the Informatique who have made it possible for me to read the 
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I.R.H.T. database «MEDIUM» from the Oxford centre. Development of commu¬ 
nication of this sort will be needed to prevent duplication of effort if full advantage 
is to be taken of the possibilities offered by the computer. 

Tables for database «MSS» 

An asterisk before a column name means that it is an «identifier», and a 
entry must be made. The second column gives the maximum length of entries ; 
«I » means that they must consist of whole numbers. 

MS A single identifiable manuscript. 

*NUMBER I Unique serial number of ms in database. 
MSCOL 8 Short name for ms collection = COLLECTION.CTAG. 
CATNO 24 Catalogue number or brief name. 
STATUS 1 Code for current status (lost, destroyed, etc.). 
ORIGIN 8 Country of origin. 
DATE -A I Year of earliest possible date. 
DATE -A -R 1 Reliability of DATE -A. 
DATE-B I Year of latest possible date. 
DATE-B-R I Reliability of DATE-B. 
DATER 8 Authority for dating. 
SECFOL 32 First words on second folio. 
REL 16 Close relationship to other ms (by MS. NUMBER). 
NICKNAME 24 Other name attached to ms (e. g. Bedford Hours). 
OTHERLANG 4 Code for presence of language(s) other than Latin. 

MSDESC Technical details of a ms. 

*MSNO I = MS. NUMBER. 
FORP 1 Foliated, paginated or neither (F, P or N). 
FOLIOS 32 Foliation (or number of folios). 
HEIGHT I Height in mm. 
WIDTH I Width in mm. 
WSHIGH I Written space height in mm. 
WSWIDE I Written space width in mm. 
NCOLS 1 Number of columns. 
NLINES 6 Number of lines in page. 
MATERIAL 8 Material of ms if not vellum. 
BINDING 12 Binder / rough date of binding. 

COLLECTION Library or other collection of mss. 

*CTAG 8 Unique code for ms collection (= MS. MSCOL). 
NAME 32 Full name of collection. 
TOWN 16 Location of collection. 
COUNTRY Country. 
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TITLE Any work or item appearing in one or more mss. 

*TTAG 12 Short title to identify the item. 
AUTH 36 Author. 
INCIPIT 80 Incipit ornarne. 
TYPE 1 Verse, Prose, Mixture. 
SUBJ 4 Code for type of subject matter. 
LANG 6 Code for language(s) in item. 

MS -CONTENTS Particulars of version of an item in one ms. 

*MSNO 8 = MS. NUMBER. 
*TTAG 12 as in TITLE table. 
*FOLS 12 Foliation in the particular ms. 
VERSION 12 Any comment on this version. 

SCRIBE Details of an identifiable scribe. 

*SCRTAG 8 Unique tag to identify a scribe. 
SCRNAM 32 Name or other description of individual scribe. 

MS-SCR-DIV A scribal subdivision in a ms. 

*MSNO I = MS. NUMBER. 
*SCRDIV 2 Code for scribal division in ms (A, B etc.). 
FOLIOS 12 Foliation of this division. 
SCRID 8 Tag for scribe (= SCRIBE. SCRTAG). 
SCRIPT 24 Description of script. 
SCRFUNC 2 Scribal function (main, gloss, rubric, corrector, etc.). 

PUBLICATION Reference or other work. 

* SHTIT 12 Short title of work. 
TITLE 80 Full title. 
AUTHOR 80 Author or editor. 
PUBDATE 8 Date of publication. 

MS-REF Details of published reference to a ms. 

*MSNO I = MS. NUMBER. 
*PUBN 12 = PUBLICATION. SHTIT. 
DETAIL 12 Page number or other identification within publication. 

MS -F ACS Whereabouts of reproductions. 

*MSNO I = MS. NUMBER. 
*FOLIOS 12 Folios reproduced. 
*PUBN 12 = PUBLICATION. SHTIT. 
OWNER 8 Identity of owner or collection. 
FACTYPE 8 Type of facsimile, microfilm, etc. 
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DIALECT Dialect particulars. 

*DICODE 4 Tag to identify the dialect. 
DIÑAME 76 Description of dialect (e. g. area). 

MS-DIAL-DIV Dialectal division of a ms. 

*MSNO I = MS. NUMBER. 
*DIADIV 2 Dialectal division as scribes (A, B etc.). 
FOLIOS 12 Folios containing the division. 
DIATAG 4 = DIALECT . DICODE . 

ILLUMINATOR Particulars of an illuminator. 

*TAG 8 Code to identify the illuminator. 
NAME 32 Name / nickname of illuminator. 
ATELIER 16 Name of atelier, centre, etc. 

MS -ILL -DI V Details of illuminations of a ms. 

*MSNO I = MS. NUMBER. 
*FOLIOS 32 Folios on which illuminations appear. 
ILLUM 32 Types of illumination. 
ARTIST 8 = ILLUMINATOR. TAG. 

MS -HIST Previous owners and locations. 

*MSNO I = MS. NUMBER. 
*OWNER 8 Owner or institution or sale. 
CATNO 24 Catalogue number or sale date. 
DATE 12 Specific dates or century. 
PRMK 24 Previous pressmark or other catalogue number. 

COMMENT Assorted matter not in other tables. 

*MSNO I = MS. NUMBER. 
CTYPE 2 Code for type of comment. 
CTEXT 80 Comment on Heraldry, Music, Watermark, etc. 

TIT-REF Published reference to or edition of title. 

*TTIT 12 = TITLE. TT AG. 
*SHTIT 12 = PUBLICATION. SHTIT. 

Other tables can be added, and none of the details above is unalterable ; in 
fact alterations in the light of experience are generally quite easy to introduce. 

Richard Hamer 
Christ Church 

Oxford, 0X1 1DP 
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DROITS DE REPRODUCTION ET DROIT DE RECHERCHE 

Quand un chercheur demande un microfilm ou des clichés d'un manuscrit ou 
d'un livre à une bibliothèque, on a souvent l'impression qu'il se sent brimé, intel¬ 
lectuellement et financièrement, par les usages des services photographiques, et 
les récriminations plus ou moins justifiées que l'on entend (délais, refus motivés, 
coûts des travaux) témoignent souvent d'une grande méconnaissance des problèmes. 
Les bibliothécaires lui apparaissent comme des cerbères, et les frais de photographie 
comme des taxes sur la recherche. L'incompréhension est généralement mutuelle, 
d'autant plus que les bibliothèques ont elles-mêmes du mal à définir une attitude 
sans ambiguïté dans ce domaine. 

C'est pourquoi il a paru opportun à la Commission des manuscrits et livres 
anciens du LIBER (Ligue internationale des bibliothèques d'étude et de recherche) 
de tenir, en octobre dernier, un colloque sur le thème des «Taxes de publication 
des manuscrits et livres anciens». Il s'agissait d'une réunion de bibliothécaires, 
représentant une dizaine de pays européens, et en dehors d'une intervention du 
directeur de l'Institut de recherche et d'histoire des textes (Paris), le problème 
n'a été évoqué que du point de vue des intérêts des bibliothèques, des droits qu'el¬ 
les estiment ou souhaitent avoir en ce domaine. D'une façon plus vaste, cependant, 
ce sont la diffusion de la culture et la connaissance des textes qui sont en cause, 

et dès lors on ne peut nier que les chercheurs soient partie prenante dans l'affaire et aient aussi leur mot à dire. Aussi, en laissant au Bulletin de LIBER le soin de 

donner prochainement le compte rendu détaillé de cette réunion, n'est -il pas 
inutile de faire connaître aux lecteurs de la Gazette ce qui les intéresse le plus directement. 

Un tour de table a permis de faire le point sur la situation dans les principaux 
pays d'Europe détenteurs d'importants fonds de manuscrits. Il est apparu qu'il 
n'existait pas de divergences notables dans les pratiques des diverses bibliothèques 
nationales, leur principale préoccupation étant de distinguer l'usage scientifique 
de l'usage commercial à but lucratif. Dans ce dernier cas, les bibliothèques osent 
enfin avouer qu'elles souhaitent «avoir leur part de gâteau», ce qui paraît bien 
normal, étant donné les coûts d'acquisition et de conservation. Malheureusement, 
elles n'ont aucun fondement juridique à le faire, et n'y parviennent qu'en excipant 
du sacro-saint principe de la conservation et par le biais des droits attachés à la 
reproduction des clichés photographiques eux-mêmes. 

Prenons l'exemple de la législation française en matière de propriété littéraire, 
établie par les lois du 11 mars 1957 et du 3 juillet 1985, qui sert de fondement 
aux usages de la Bibliothèque nationale, suivie par les autres bibliothèques fran¬ 
çaises, pour montrer sur quoi reposent ces pratiques. Sans entrer dans les raffine¬ 
ments de la législation (en particulier pour les prorogations dues aux deux guerres 
mondiales), on peut distinguer deux cas dans le droit de propriété littéraire : 

— Les œuvres protégées : Les droits d'exploitation d'une œuvre appartiennent 
à son auteur et, après sa mort, à ses ayants-droit, en général durant les cinquante 
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années qui suivent. Dans ce cas, on ne peut faire aucune publication sans autori¬ 
sation et éventuellement paiement de droits à l'auteur ou à ses ayants -droit. 

— Les œuvres tombées dans le domaine public : Au terme de ce délai de 
cinquante ans, aucune autorisation n'est plus nécessaire pour la publication et, 
par conséquent, aucun droit (au sens financier) ne peut être exigé. 

Quant aux ouvrages posthumes ou inédits, là aussi la législation est claire : 
si un inédit est publié dans les cinquante ans qui suivent la mort de son auteur, 
les droits appartiennent à ses ayants -droit pour cinquante ans à partir de la date 
de publication. Si plus de cinquante ans se sont écoulés, les droits appartiennent 
au propriétaire du manuscrit, donc éventuellement à une bibliothèque qui jouit 
alors du droit de propriété littéraire. 

Mais que doit -on entendre par «inédit»? C'est une notion très spécifique 
qui se rattache à une législation élaborée à partir du XIXe siècle dans le cadre 
de la pratique éditoriale moderne, et il est bien évident qu'elle ne peut s'appliquer 
telle quelle qu'à des manuscrits modernes non édités, au sens actuel du terme. 
Ce serait un abus si une bibliothèque s'estimait propriétaire de droits sur les ma¬ 
nuscrits médiévaux qu'elle possède. La loi définit d'ailleurs comme «inédit» un 
texte non divulgué. Tout texte manuscrit reproduit par un copiste médiéval et 
ayant circulé sous cette forme est, bien évidemment, divulgué. On pourrait peut-
être discuter sur le cas d'un texte autographe, et connu à un seul exemplaire ; 
et encore ...! 

Que les chercheurs se rassurent donc : les bibliothèques ne peuvent prétendre 
à aucun droit de propriété littéraire sur les textes antiques et médiévaux qu'elles 
conservent. Il s'ensuit qu'elles ne sont fondées à imposer aucune taxe à ce titre 
à leurs usagers et aux éventuels éditeurs de textes, chercheurs ou éditeurs commer¬ 
ciaux, ni même s'opposer à la publication et à la reproduction de ces documents. 

Les bibliothèques parviennent cependant à imposer le versement de redevances 
en se réservant, au nom de leur mission de conservation, le monopole de la prise 
de vue. C'est alors en tant qu'auteurs des photographies qu'elles peuvent demander 
des droits de reproduction qui sont facturés, s'il y a lieu, par le service photogra¬ 
phique, en sus des frais réels d'exécution des travaux. Ceci, uniquement dans le 
cas où ces photographies sont destinées à la publication. Mais, bien sûr, il n'en 
est pas question lorsqu'un chercheur fait exécuter un microfilm sans le reproduire : 
la photographie peut alors être considérée comme un simple substitut à la copie manuelle. 

Dans le cas où ces photographies servent à illustrer un travail scientifique, 
un droit de reproduction peut être perçu ; mais le tarif est alors très inférieur 
à celui qui est appliqué aux illustrations à vocation commerciale. Il n'est d'ailleurs 
généralement pas exigé lorsque la partie reproduite ne constitue qu'une portion 
de miniature ou de page de texte, et il faut reconnaître que les bibliothèques 
sont la plupart du temps très libérales en ce qui concerne les atteintes portées 
à leurs droits par les chercheurs. On voit d'ailleurs mal comment elles pourraient 
contrôler l'utilisation qui est faite des clichés qu'elles fournissent, et elles dispo¬ 
sent d'une certaine garantie, dans la mesure où les clichés exécutés à des fins de 
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recherche sont généralement de qualité insuffisante pour se prêter à une repro¬ 
duction soignée. 

Quant à la redevance, le plus souvent quasi symbolique, que certaines biblio¬ 
thèques ont coutume de demander aux chercheurs qu'elles autorisent à photogra¬ 
phier eux-mêmes sur place, il ne s'agit pas d'un droit de reproduction, mais 
d'une indemnisation pour le dérangement du service. 

La pratique paraît sensiblement la même dans la plupart des grandes biblio¬ 
thèques européennes : la Bibliothèque vaticane, l'Oe.N.B. de Vienne, la B.P.U. de 
Genève (qui n'a pas de service photographique, mais se fait céder les droits des 
photographes privés qu'elle emploie). Les bibliothèques espagnoles paraissent les 
plus libérales, estimant que tout doit être gratuit, ainsi que la B.R. Albert-Ier de 
Bruxelles qui se contente de demander un justificatif de la reproduction, mais ne 
perçoit aucun droit. Tous ces établissements estiment qu'ils n'ont pas à réclamer 
de contrepartie financière à la «noble mission» qu'ils assument au service de la 
conservation du patrimoine et de la recherche scientifique — sauf dans le cas d'en¬ 
treprises commerciales dont le but n'est manifestement que de tirer profit des tré¬ 
sors qu'ils conservent. Une politique habile leur permet souvent alors de partici¬ 
per aux bénéfices, tout en faisant respecter l'esprit scientifique. 

Pour les travaux érudits, les bibliothèques se contentent souvent de demander 
(sans pouvoir l'exiger) un exemplaire de la publication qui en est issue. Et sachant 
bien que les chercheurs ne disposent généralement que de peu d'exemplaires ou 
de tirés-à -part, et que les usages académiques sont tels que les bibliothèques 
sont rarement les premières servies, elles se satisfont même de recevoir les réfé¬ 
rences bibliographiques des études concernant leurs collections. On ne peut que 
se féliciter de ces bons procédés, mais ils doivent être réciproques ; et bien souvent, 
les chercheurs sont fort négligents vis-à-vis des bibliothèques — pour ne pas dire 
désinvoltes. Il faut les mettre en garde. Car les bibliothèques, devant tant de mépris 
pour leur rôle de préservation, pour l'aide réelle qu'apportent si souvent les conser¬ 
vateurs, pour le travail presque anonyme des catalogueurs (dans sa sécheresse, 
une notice de catalogue, que le chercheur n'a plus qu'à exploiter, représente sou¬ 
vent plus de science et de recherche qu'une édition bâclée ou une étude superfi¬ 
cielle), pourraient, grâce à une nouvelle législation, devenir plus exigeantes. C'est 
du moins ce que l'on peut conclure de la résolution finale adoptée à l'issue de 
ce colloque. Et si on parlait des droits intellectuels des bibliothèques? 

Danielle Muzerelle 
Bibliothèque de l'Arsenal, 

Paris 
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PALEOGRAFI, CALLIGRAFI E... IMPAGLIATORI DI DINOSAURI 

«... Et questo è quanto per misura io Felice Feliciano, habia nelle antique 
caractere ritrovato per molte pietre marmoree, cossi ne l'alma Roma quanto negli 
altri [luoghi] ...». Così esordisce l'autore del primo trattato di calligrafìa, il veronese 
Felice Feliciano, nell'operetta quattrocentesca contenuta nel codice Vat. lat. 6852, 
in cui insegna a tracciare le lettere maiuscole correttamente e secondo le regole 
da lui desunte studiando la forma della scrittura capitale epigrafica. Il suo solo 
scopo è quello di indicare a chi voglia tracciare una o più lettere in quella scrittura 
come esse devono «apparire», cioè quale è il loro disegno e quali le loro propor¬ 
zioni : « Suole l'usanza antiqua cavare la littera di tondo e di quadro, la summa de 
le qual forme ascende al n(umer)o LII, del qual si cava il n(umer)o perfecto che 
è X. E cossi vuol essere la tua littera grossa la Xa parte de l'alteza...» (f. Ir). 
Egli non si interessa — e anacronistico sarebbe pensare che possa farlo — alla genesi 
della formazione o al tratteggio delle lettere ; basta leggere, ad esempio, le indica¬ 
zioni per tracciare la lettera «S» : «A voler formar la litt(era) .S. si fa dui tondi, 
uno sopra l'altro, e tirali con praticha ingrossandoli di sotto e di sopra la Xa 
p(ar)te. E tira la testa di sotto più fuora ch(e) quella di sopra e fala magiore e 
starà bene» (f. lOr). 

Ma Feliciano non vuole, nè tanto meno può, pensare di cogliere l'essenza di 
quella scrittura, che pure sta esaminando e quasi scomponendo in grafemi, cioè 
recuperarne la storia. L'autore raggiunge, però, il suo scopo primario se, alla fine 
del libricino, l'umanista Paolo Ramusio — amico di Agostino Lavagnolo, probabile 
possessore del codice alla fine del XV secolo — appone il seguente epigramma, 
datato Venetiis MCCCCLXXXI, XV Iulii : «Pauli Ramusii Ariminensis./ Scribitur 
antiquis ut pagina qu[a] eque figuris,/Hoc Augustini nobile pandit opus./Hunc 
igitur tacita teneat sub mente lib ellum / Quisquís romuleas optat habere notas :/ 
Sic vagus ausonias poterit transiré per urbes /Tutus et ingentes spernere divi-
tias» (f. 17r). 

Feliciano scrive in un periodo, quale la fine del XV secolo, in cui la tecnica 
della stampa fa la sua timida e spesso osteggiata apparizione nel campo della ripro¬ 
duzione dei testi, ma ancora — e per molto ancora durerà — l'uso di scrivere, copiare 
o far copiare a mano tali testi è estremamente diffuso, in ambienti colti e meno 
colti. Si tratta di un periodo, inoltre, in cui il recupero della classicità, in tutte 
le sue manifestazioni — dalle arti figurative alla filosofia, dalla filologia all'arte 
di governare — è la parola d'ordine della classe dirigente e degli umanisti che ad 
essa sono legati, e quindi si sente prepotente la necessità di sapere imitare anche 
nella scrittura di «incipit», nelle lettere iniziali, nella Buchstabenschrift, quelle 
che erano le caratteristiche della scrittura di epoca classica, desunte dalle testimo¬ 
nianze che da quell'epoca sono pervenute all'evo presente. 

Ma anche quando la stampa diventa il principale, se non unico, sistema di 
riproduzione e diffusione del testo scritto, si continuano a pubblicare trattati 
di calligrafia. Le moderne bibliografìe complessive e nazionali sull'argomento 
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ci forniscono un ampio materiale, dalla Bibliografia delle arti scrittone e della 
calligrafia del Bonacini (Firenze, 1953), al volume Calligraphy 1535-1885 del 
Marzoli (Milano, 1962), per giungere al non più nuovo, ma utilissimo catalogo 
2000 Years of Calligraphy della mostra di Baltimora (6 giugno - 18 luglio 1965), 
oppure alle bibliografìe -biografìe di calligrafi spagnoli del Rico y Sinobas o del 
Cotarelo y Mori. Studi sui trattati di scrittura sono fioriti negli ultimi trent'anni, 
anche se con impostazioni spesso divergenti l'una dall'altra : così, mentre il magi¬ 
strale lavoro del Casamassima sui Trattati di scrittura del Cinquecento italiano 
(Milano, 1966) è a totale servizio degli studi paleografici e non della calligrafia 
stricto sensu, ben diversa e più attenta alla scrittura collegata alle arti figurative 
è l'opera della N. Gray, Lettering as drawing... (London, 1970), e invece ad uso 
di calligrafi e tipografi sono le, seppur modeste, raccolte di trattati di scrittura 
cinque -secenteschi, da Ludovico Vicentino a Luca Horfei, proposte dal Morison 
e dall'Osley. 

Ma sia dalla lettura diretta delle opere originali, che dagli studi moderni, 
si evince un dato fondamentale : è proprio dal XVI secolo in poi che cambia il 
concetto stesso della parola : calligrafìa non è più l'arte del bello scrivere in una 
scrittura di imitazione dall'antico, ma diventa arte dello scrivere, in maniera ele¬ 
gante e corretta dal punto di vista formale, una scrittura viva, quella di epoca in 
epoca ritenuta come attuale. Si tratta, ovviamente, di una scrittura che in periodi 
precedenti la diffusione della stampa avremmo chiamato d'apparato, adatta a 
redigere lettere o documenti ufficiali, testi di argomento giuridico o letterario 
cui si volesse dare una particolare rilevanza, una scrittura d'occasione, usata per 
mostrare l'autorità o la reverenza dello scrivente verso il pubblico fruitore del mes¬ 
saggio, o semplicemente per dare un saggio della propria valentia in una mani¬ 
festazione culturale cha la stampa aveva svilito d'importanza e a cui aveva sottratto 
il ruolo di preminenza nella diffusione del sapere. La maggior parte di tali trattati 
di calligrafia viene naturalmente pubblicata a stampa, per permettere la più ampia 
circolazione fra gli «addetti ai lavori» e gli estimatori o i laudatores temporis 
acti ... ironia della storia! Infatti, ad esempio, il manuale di Sigismondo Fanti, 
Theorica et pratica uscì a Venezia nel 1514 per i tipi di I. Rubens, e lo stesso 
Libro nuovo d'imparare a scrivere di Giovan Battista Palatino fu pubblicato a 
Roma nel 1540 e stampato nell'officina di Francesco Carolari perugino, o il Litera-
rum latinarum ... di Gerard Mercator uscì a Antwerp nello stesso anno per i tipi 
di I. Richard. Questo solo per citare alcuni dei trattati del XVI secolo — ma a 
ragione se ne può annoverare un numero sempre più ampio, a mano a mano che 
si procede verso la fine del secolo e per i secoli XVII e XVIII —, anche se con 
qualche puntuale / puntiglioso ritorno alla scrittura a mano sia in ambiente ita¬ 
liano, come il lavoro di Vespasiano Amphiareo ( Un modo d'insegnar a scrivere ..., 
Venezia, 1548, apud C. T. di Navo), cui fa da contrappunto una copia coeva ma¬ 
noscritta conservata alla Harvard Library, Department of Graphic Arts, studiata 
da J. Wardrop (in Harvard Libr. Bull., 7, n° 2, p. 24 e tav. IV), o più tardi in am¬ 
biente tedesco con Johan Neudörffer il giovane, che scrive un volume manoscritto 
tra il 1575 e il 1584 a completamento di quello a stampa di Johan Neudörffer 
il vecchio, Ein gute Ordnung ... edito a Nuremburg nel 1538, seguito in quest'opera 
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di ampliamento e rifinitura da Georg Peschell in un altro manoscritto redatto a 
Nuremburg tra il 1584 e il 1637. 

La calligrafia rimane e si consolida sempre più come arte dello scrivere a 
mano in una bella scrittura contemporanea all'artefice, durante il XVI e il XVII 
secolo, e solo in rari casi è intesa come «repêchage» di modelli antichi, e in ogni 
caso interpretati e riproposti sempre nel loro disegno complessivo, usati per parti¬ 
colari testi di carattere celebrativo o «pezzi di bravura». Mutatis mutandis, si 
torna, dopo la parentesi umanistica, al concetto di calligrafia inteso alla maniera 
degli scrip tores dell'età tardoantica o medievale, cui si devono sì codici calligra¬ 
fici — è appena il caso di ricordare qui i lavori, di chiara impostazione paleogra¬ 
fica e storico -artistica del Lugano, del Piscicelli-Taeggi, del De Marinis —, ma 
in quella scrittura d'apparato in uso nel periodo e nell'area culturale in cui essi 
operavano. E tuttavia permane tra i calligrafi medievali — che io insisto nel chia¬ 
mare scriptores — e quelli dell'età moderna, una differenza sostanziale, cioè che, 
anche nella riproduzione del canone, lo scriba medievale apporta ad esso, mano 
a mano, delle innovazioni ; egli è sensibile agli stimoli culturali del suo tempo 
e li traduce nelle forme scrittone che adotta : ne è testimonianza, ad esempio, 
l'evoluzione della scrittura beneventana, pur nel solo scrittorio cassinese, tra la 
fine del X e il XII secolo, per citare solo un esempio di scrittura, che anche se 
imprigionata nel canone, si sviluppa, però, e nel momento stesso in cui si ripro¬ 
duce, piano piano diventa altra da sè, in ottemperanza, del resto, ai criteri della 
genetica. La scrittura calligrafica di imitazione, dei «corali» del XV secolo ad 
esempio, non ha in sè queste capacità, e men che meno le testimonianze succes¬ 
sive. Solo quando, per vari motivi, la scrittura a mano è considerata l'unico o il 
migliore mezzo di trasmissione dell'informazione, essa si evolve per rispecchiare 
il gusto del tempo. 

E tale situazione si è protratta fino all'età contemporanea. Ad esempio, del 
secolo scorso sono trattati di scrittura, come il Trattato teorico -pratico di calli¬ 
grafia del Ponzilacqua (Venezia, 1814), Ylstradamento alla calligrafia (Venezia, 
1819) e la Calligrafia tedesca... (Venezia, 1819) dello stesso autore, o la Calli¬ 
grafia del Sella (Roma, 1840), fino a giunere al tanto seguito, ma anche tanto 
criticato, trattato di scrittura dello Spencer (Spencerian Key to practical Pen¬ 
manship, New York, 1871) ; e ancora nel nostro secolo, il trattato di Child, Calli¬ 
graphy today (New York, 1964), o i capitoli sulla calligrafia dei secoli XIX-XX 
che si leggono nel volume The Pen's Excellencie ... dello Joyse (Tunbridge Wells-
New York, 1980), in cui si ricorda la tesi sostenuta a ragione dallo Standard nel 
suo volume Calligraphy for the printer del 1963, cioè che un tipografo deve essere 
anche un calligrafo per esercitare adeguatamente il suo mestiere. E infine, chi 
di noi, che abbiamo più di trent'anni — mi si permetta, in mezzo a tante citazioni 
dotte, una tutta italiana e legata in più al campo della musica cosiddetta leggera — 
non ricorda gli esercizi di «bella scrittura» con cui i maestri delle scuole elemen¬ 
tari ci hanno tormentato negli anni della fanciullezza, in ottemperanza ai regola¬ 
menti ministeriali? Essi, cui pure siamo debitori per certo verso, non miravano certo 
ad insegnare a «tracciare» le lettere, ma a «disegnarle», spesso travisandone il 
tratteggio ; ben diverso era l'insegnamento dei grammatici di cui parla Platone nel 
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Protagora (326D) : « ...àW' àrexvûç oóairep oí ypaßßanaTai roïq fianco ôeLVOÏç 

ypâcpeiv tcúp -naiòcov vnoypacpavres ypaßnäq rr¡ ypa<pí8 t omco rò ypaßpareiov SißoaoL Kai âvaynâÇovoL ypá<peiv Kara rr¡v v4>r¡yrioiv tCúv ypappcòv ... », della cui attività abbiamo del resto testimonianze dirette nella tavoletta cerata di Londra 

(riprodotta da Turner in Greek Mss. of the Ancient World, Oxford, 1971, fig. 4) o 
nei papiri, ricordati dallo stesso Turner {Greek Papyri, Oxford, 19802) e dal Ba¬ 
taille in Studi Calderini-Paribeni, attività che era regolata dal legislatore, come 
testimonia il regolamento delle scuole latine di Norimberga del 1485, il più recente 
di epoca medievale : «... sollen sie (cioè gli studenti meno esperti nella scrittura) 

angehalten werden, das ir ieder alle morgen unnd auch nachmittag ein frische schrift seiner hannd von buchstaben oder von ettlichen wortten teutsch unnd 

lateinisch in wachs (tavolette) oder auf papir seinen locater zaig unnd waisse ... ». 
E in questo senso viene inteso l'insegnamento della scrittura nel medioevo, come 
si evince dall'esame diretto dei codici che presentano esercizi di grafia, quali, ad 
esempio, il ms.V,6,22 della Hunterian Library di Glasgow, il ms. Rawl. liturg. e 40, 
15829 della Bodleian Library di Oxford, il ms. 2368 della Oesterreichische Na¬ 
tionalbibliothek di Vienna, o il ms. 2981 Pepys Calligraphic Collection del Mag¬ 
dalene College di Cambridge. 

Il primo calligrafo contemporaneo che si è posto il problema di ricuperare 
le tecniche che sottendono alla formazione delle scritture antiche è Edward 
Johnston, che nel suo lavoro, manoscritto, Writing Illuminating and Lettering 
del 1906, cerca di sperimentare inchiostri, materiali, strumenti scrittori. Ovvia¬ 
mente non siamo di fronte nè a un codicologo, nè tanto meno a un paleografo, 
quanto piuttosto a un intelligente, curioso e scrupoloso artigiano (o artista?) della scrittura. 

Non altrimenti dovremmo giudicare, a mio avviso, quél nutrito stimolo di 
calligrafi moderni, annoverati in fine al già citato catalogo 2 000 Years, o da Til-
loston e Standard nel volume miscellaneo Calligraphy and Paleography (p. 223-
232 e 233-235), che, in assenza oramai di una scrittura artistica contemporanea 
tracciata a mano, dopo il definitivo declino del metodo spenceriano in voga nel 
XIX secolo e nei primi decenni del XX, dopo l'introduzione di sistemi grafici 
automatici adottati oggi per ogni tipo di testimonianza scritta, sia essa privata 
o d'occasione, e l'uso di sempre più sofisticati strumenti reprografici per duplicare 
esempi di scritture antiche — dalla fotografia al lettore ottico a laser, all'elaboratore 
elettronico — pure insistono nel riprodurre modelli grafici arcaici, tracciando 
però ancora le lettere nel loro disegno complessivo, digiuni delle più elementari 
cognizioni paleografiche, cioè di storia dell'evoluzione della scrittura nell'occi¬ 
dente latino, e quindi senza porsi il problema di ricostruire la struttura delle lettere 
da loro stessi tracciate, del loro divenire. E' un po' come voler far rivivere d'un 
sol colpo dei dinosauri fossilizzati, senza conoscerne le caratteristiche biologiche, 
e pretendere che essi respirino, si nutrano e magari si riproducano anche! Esempi 
di scrittura di questi, che chiamerei «impagliatori di dinosauri» sono, ad esempio, 
i modelli per Le iniziali delle pergamene per calligrafi e miniaturisti presentati 
da N. d'Urso (Milano, s. d.) o il tentativo di imitare 1'«italica» di Emery Walker. 
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Pur mantenendo intatto il sentimento di profonda ammirazione per chi riesce 
a coltivare, alle soglie del Duemila, un'arte di antiche tradizioni, pure non posso 
dimenticare le parole contenute nella trattazione relativa alla voce «Calligrafìa», 
oramai molto invecchiata ma sempre valida, dell'Enciclopedia Italiana, che suona 
alle mie orecchie come monito ai calligrafi, ma anche ai paleografi, a non travali¬ 
care i confini del proprio campo di ricerca, per non incorrere in madornali quanto 
ingenui errori di comprensione storica : « ... per storia della calligrafìa non si deve 
intendere, come comunemente avviene, l'indagine sulla genesi e lo sviluppo delle 
varie scritture, essendo ciò compito del paleografo, bensì lo studio e la conoscenza 
di quanto ha servito a far progredire l'arte calligrafica, quali i modelli e i trattati 

teorici». «Saper scrivere» una pagina in «lettre de forme» non vuol dire, insomma, « conoscere » la « lettre de forme » . 

C.T. 
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CHRONIQUE 

Tous les lecteurs disposant d'informations susceptibles d'alimenter cette 
chronique sont vivement priés de nous en faire part à Vadresse suivante : 

GAZETTE DU LIVRE MÉDIÉVAL 
CEMI - B. P. 254 

75227 PARIS CEDEX 05 

NOTES DE LECTURE 

Francisco Gimeno Blay. Las llamadas ciencias auxiliares de la historia : ¿erronea 
interpretación? (Consideraciones sobre el método de investigación en paleografía.) 
Zaragoza : Institución Fernando el Católico, 1986. In-8o, 132 p, (Nueva collécción 
monogràfica, 5 3 -M.) 

Même dans les plus récents traités de la science historique, qui cherchent à 
redéfinir les articulations entre les différentes disciplines, la paléographie reste 
confinée au rang de «science auxiliaire». Est-ce à dire qu'elle est, par nature, 
incapable d'élaborer une véritable problématique historique, qui lui permettrait 
de s'émanciper et de se faire reconnaître comme une science humaine de plein 
droit? A ce débat, qui se développe déjà depuis quelques annees, le Prof. Gimeno 
Blay apporte une intéressante contribution. Son petit livre ne pourra laisser indif¬ 
férents ceux qui s'affligent du pauvre sort fait à nos disciplines et entendent faire 
bouger les choses, même si son contenu, de portée sensiblement moins générale 
que ne le laisserait attendre le titre, concerne avant tout la paléographie espa¬ 
gnole. 

Pour l'auteur, cette situation de dépendance est avant tout la conséquence 
des circonstances dans lesquelles s'est développée la paléographie, et plus encore 
des intérêts sociaux au service desquels elle est trop longtemps restée assujettie. 
Comme un peu partout dans l'Europe du XVIIIe siècle, la paléographie s'est créée 
dans un but intéressé : fournir aux possédants la possibilité de faire valoir (ou de 
contester) les anciens titres de propriété de droits ou de biens. En Espagne, cette 
tâche a pris une importance toute particulière du fait de situations que l'auteur 
analyse dans le détail. C'est d'abord la politique d'incorporation des biens nobles 
à la Couronne, menée par Philippe V, puis la sécularisation des biens d'Église, 
qui multiplient, jusqu'au milieu du XIXe siècle, les procès et les expertises de titres 
anciens. Traités, mémoires et manuels fleurissent ; mais il n'y est jamais question 
d'autre chose que de déchiffrer les archives anciennes et d'aider la critique diplo¬ 
matique à détecter les documents suspects. La paléographie espagnole paraît 
n'avoir jamais pu se dégager de ce «conditionnement» : des ouvrages relativement 
récents lui reconnaissent encore, avant tout, cette double fonction — même si 
c'est désormais au service de l'édition des sources historiques. On est assez surpris 
de constater que l'utilité philologique de la paléographie (livresque) n'est apparem¬ 
ment jamais mise en avant, et que l'idée même de chercher à retracer l'évolution 
des formes semble ne s'être imposée qu'assez difficilement. Un autre trait hérité 
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de cette origine est l'exorbitant «castillano-centrisme» de l'ensemble de la produc¬ 
tion paléographique, d'autant plus surprenant que l'on connaît le dynamisme et le 
rôle européen de la Maison d'Aragon aux XIVe et XVe siècles. 

Malgré une production relativement abondante, la paléographie espagnole 
semble aujourd'hui assez repliée sur elle-même, parvenant difficilement à s'af¬ 
franchir de la tutelle de la diplomatique et à participer aux courants actuels de 
la recherche en Europe. L'analyse du Prof. Gimeno Blay nous aide à comprendre 
pourquoi. 

Pour sortir de ce cul -de -sac et permettre à la paléographie de prendre rang 
parmi les disciplines qui participent pleinement à la démarche historique — la¬ 
quelle devrait consister dans l'analyse du fonctionnement des sociétés humaines 
dans le passé — c'est moins l'histoire des écritures ( scripts ) que celle de l'écriture 
(writing) que l'auteur propose de mettre en pratique. On le voit là très proche 
de l'école fondatrice de Scrittura e Civiltà, à laquelle il se réfère très fréquemment 
et dont il adopte volontiers la problématique, résumée dans l'interrogation d'Ar¬ 
mando Petrucci : «Qui écrivait, et pourquoi?». On ne peut que convenir que le 
problème de la diffusion de l'écriture, de son rôle social, politique et économique, 
autant que culturel, constitue une question historique majeure — encore que 
l'opposition entre classes dominantes disposant de l'écriture et classes dominées 
analphabètes me paraisse présentée ici de façon un peu schématique, et surtout 
difficilement applicable telle quelle à un Moyen Age plus ancien que le XIVe 
siècle. Quoi qu'il en soit, l'important me semble, effectivement, que les paléogra¬ 
phes acceptent de placer leur problématique sur ce plan, et si la proposition n'est 
pas absolument neuve, je ne crois pas qu'elle avait encore été prônée outre -Pyrénées 
avec pareille conviction. 

D. M. 

Menachem Haran. «Bible Scrolls in Eastern and Western Jewish Communities 
from Qumran to the High Middle Ages», dans Hebrew Union College Annual, 
56 (1985), p. 21-62. 

M. Haran, de l'Université de Jérusalem, vient de publier un article qui, malgré 
son titre, est en fait un traité sur les types de parchemin connus des Juifs, des 
Arabes et des Occidentaux, d'après les doctrines rabbiniques touchant l'aptitude 
de ces types à recevoir l'écriture des textes bibliques. 

Ce qui frappe surtout le lecteur occidental, c'est que l'auteur souligne forte¬ 
ment la différence fondamentale entre les peaux traitées selon la technique occi¬ 
dentale et celles décrites dans le Talmud. Les unes (auxquelles il voudrait réserver 
l'appellation de Pergament) sont traitées avec de la chaux, puis séchées sous ten¬ 
sion ; enfin, leur surface est lissée. Les autres sont traitées avec du sel, puis avec de 
la farine, et finalement superficiellement tannées (je crois comprendre qu'elles ne 
sont point tendues). La technique talmudique est immémoriale, l'autre ne date 
que du IIIe siècle, dit l'auteur (en se fiant trop, peut-être, à l'occurrence du terme 
pergamena). 

Un autre point important est l'existence réelle d'une technique permettant de 
séparer une peau en deux couches, une couche papillaire extrêmement mince, 
et une couche réticulaire plus grosse — technique qui, inventée à l'époque hellé¬ 
nistique, n'est jamais parvenue en Occident et s'est perdue en Orient même. 
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Des questions demeurent cependant. Nous lisons, par exemple, qu'en France 
et en Allemagne «les Juifs ont adopté les peaux locales préparées avec de la chaux 
seulement et qui, à l'inverse des peaux arabes, étaient coupées [lire : raturées?] 
sur les deux faces de sorte à les rendre aptes à être écrites des deux côtés (même 
si cet avantage [...] était inutile aux copistes bibliques juifs)» ; or les Arabes, com¬ 
me les Romains, connaissaient aussi les livres en forme de codex\ Il faudrait aussi 
porter encore plus d'attention aux différences techniques à l'intérieur du parchemin 
occidental, ainsi qu'aux diverses espèces animales utilisées. Enfin, il reste à trouver 
une méthode pratique de distinguer ces techniques et de l'appliquer à des parche¬ 
mins de toutes régions (ne pas oublier l'Ethiopie, la Syrie...) et de toutes épo¬ 
ques...! Mais d'ores et déjà la contribution de M. Haran nous apporte beaucoup 
de clarté. 

J. P. G. 

VIENT DE PARAITRE - A PARAITRE 

Nous rappelons que cette rubrique ne prétend pas être une bibliographie courante systéma¬ 
tique concernant le livre médiéval, mais un simple bulletin d'annonces bibliographiques dans 
lequel nous ne pouvons que reproduire les annonces de parutions récentes ou imminentes qui 
nous ont été communiquées. Les références marquées d'un astérisque correspondent aux 
ouvrages effectivement parus et dont nous avons pu dûment vérifier les références. 

Tous les titres mentionnés dans cette rubrique sont disponibles auprès du service de li¬ 
brairie des éditions CEMI au prix fixé par les éditeurs. 

* J. Balagna. L'imprimerie arabe en Occident (XVIe , XVIIe et XVIIIe siècles). 
Paris : Maisonneuve et Larose, 1984. In-8° , 154 p. (. Islam et Occident, 2.) 

* N. Barker. Aldus Manutius and the development of Greek script and type in 
the fifteenth century. Sandy Hook (CT 06482) : Chiswick Book Shop (98 Walnut 
Tree Hill Road), 1986. 1 15 p., 51 pl., + 4 ff. originaux. - $ 500. 

* Bibliografia di inventari e cataloghi a stampa dei manoscritti conservati nelle 
biblioteche italiane. II : Friuli, Venezia Giulia, Trentino, Alto Adige. Roma : Isti¬ 
tuto par il catalogo unico delle biblioteche italiane, 1986. In-8°, 70 p. 

* Bibliotheca Eugeniana : die Sammlungen des Prinzen Eugen von Savoy en. 
Ausstellung der Oesterreichischen Nationalbibliothek und der Graphischen Samm¬ 
lung Albertina ... 1986. Wien : Oesterreichische Nationalbibliothek, 1986. In-8°, 
XVI -360 p., ill. 

* Bibliotheca Palatina. Katalog zur Ausstellung ... Hrsg. von E. Mittler ... Heidel¬ 
berg : Universitätsbibliothek, 1986. 2 vol. in-4° , XVI - 544 p., 328 pl. ( Heidelberger 
Bibliotheksschriften , 24.) 

* Het blokboek van Sint Servaas ... / Le livre xylographique de Saint -Servais, 
fac-similé avec commentaire ... édité par A. M. Koldeweij et P. N. G. Pesch. Zut-
phen : De Walburg Pers, 1984. In-8° , 1 12 p., 24 pl. ( Clavis kunsthistorische mono¬ 
grafie en, 1.) 
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phen : De Walburg Pers, 1984. In-8° , 1 12 p., 24 pl. ( Clavis kunsthistorische mono¬ 
grafie en, 1.) 
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* A. Cadei. Studi di miniatura lombarda : Giovannino de' Grassi, Belbello da 
Pavia. Roma : Viella, 198*5. In-8° , 2 12 p., ill. en coul. — Lit. 40000. 

* F. Carboni. Biblioteca universitaria Alessandrina di Roma. Incipitario dei 
manoscritti della Urica italiana. Roma : Il Bagatto, 1986. IV - 128 p. (Università 
di Roma «La Sapienza», Dipartimento di studi romanzi, Filologia materiale, 1.) 

* Catalogue of Islamic medical manuscripts (in Arabic, Turkish and Persian) 
in the libraries of Turkey, ed. by E. Ihsanoglu, prepared by R. $e§en, C. Akpinar, 
C. Izgi. Istanbul : Research Center for Islamic history, art and culture, 1984. 
In -8° , 424 p. (Studies and sources on the history of science.) 

* Catalogue of manuscripts in the Küprülü Library, ed. by E. Ihsanoglu, prepared 
by R. §e§en, C. Izgi, C. Akpinar. Istanbul : Research Center for Islamic history, 
art and culture, 1986. 3 vol. in-8°, 34 -210, 248 et 22 -240 p., pi. (Manuscripts 
catalogues series, 1 .) 

* Classical texts and their tradition, studies in honor of C. R. Trahman, ed. by 
D. F. Bright and E. S. Ramage. Chico (Ca.) : Scholar Press, 1984. In-8°, XVIII -
254 p., fig. 

E. Cockx-Indestege. Mathias Van der Goes en het «Boexken van der officien 
ofte dienst der missen» van Simon Van Venlo. Antwerpen : De Schutter, 1985. 
In -8o, 28 p., ill. 

* Codex Trajectinus. The Utrecht ms. of prose Edda, ed. by A. Faulkes. 
K0benhavn : Rosenkilde & Bagger, 1985. In-4°, 24 p., 116 pi. (Early Icelandic 
man uscrip ts in facsi mile.) 

G. Costamagna. Perché scriviamo cosi : invito alla paleografia latina. Roma : 
Viella. ( Corpus membranarum italicarum, Studi e ricerche, 26.) 

* P. et J. Courcelle. Lecteurs païens et lecteurs chrétiens de l'Ênéide. T. 1 : 
Les témoignages littéraires ; t. 2 : Les manuscrits illustrés de l'Ênéide, du Xe au 
XVe siècle. Paris : Académie des inscriptions et belles -lettres, 1984. 2 vol. in-8°, 
760 et 442 p. (Académie des inscriptions et belles-lettres. Mémoires, n. série, 4.) 

* Les Croates et la civilisation du livre. Actes du Ier symposium d'études croates 
(1983), pubi, par H. Heger et J. Matillon. Paris : Presses universitaires de France, 
1986. In -8° , 1 18 p. 

* A. J. Da Costa. A biblioteca e o tesouro da Sé de Braga nos séculos XVI a 
XVIII. Braga : Revista theologica, 1984. In-8°, 384 p. (Separata do vol. XVIII, 
fase. 1 -4, 1983.) 

G. N. Deutsch. Iconographie de Flavius Joséphe au temps de Jean Fouquet. 
Leiden : E. J. Brill, 1986. 

The Domesday Book, a facsimile ed. by A. Williams. London : Alecto histo¬ 
rical editions. 

* F. Dupuigrenet-Desroussilles. Trésors de la Bibliothèque nationale. Paris : 
Nathan, 1986. 21 6 p., ill. - FF 295. 

* D. Dutschke. Census of Petrarch manuscripts in the United States. Padova : 
Antenore, 1986. In-8°, 314 p. ( Censimento dei codici petrarcheschi, 9.) 
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C. W. Dutschke, R. H. Rouse, M. Ferrari. Medieval and Renaissance manu-
scripts in California libraries. Vol. I : The Claremont libraries. Los Angeles : Uni¬ 
versity of California Press. (Center for Medieval and Renaissance studies.) 

* P. Ekström. Libri antiquiores ecclesiae et capituli Lundensis / Lunds domkyrkas 
äldste liturgiska bocker. English transi, by M. Larsson. Lund : Universitetsbiblio-
tek, 1985. In-8°, 78 p., pi. ( Lunds Universitetsbiblioteks utställnings -kataloger, 
22.) 

* Federico da Montefeltro . Vol. III : La cultura, a cura di G. Cerboni Baiardi, 
G. Chittolini, P. Floriani. Roma : Bulzoni, 1986. In-8°, 508 p., pl. («Europa 
delle Corti», Centro studi sulle società d'Antico Regime. Biblioteca del Cinque¬ 
cento, 30/3.) — Lit. 50 000. 

* S. Fischer. Das barocke Bibliotheksprogramm der ehemaligen Kartause Ma¬ 
rienthron in Gaming. Salzburg : Institut für Anglistik und Amerikanistik der Uni¬ 
versität, 1986. In-8° ,11-136 p., pl. (Analecta cartusiana, 58, 3.) 

* B. Fischer. Beiträge zur Geschichte des lateinischen Bibeltexte. Freiburg : 
Herder, 1986. In-8° , 456 p. ( Vetus Latina ... Aus der Geschichte der lateinischen 
Bibel, 12.) 

* Le fragment de La Chevalerie de Judas Machabée de Gautier de Belleperche 
contenu dans le ms. Garret 125 de la Princeton University Library. Éd. critique 
par J. R. Smeets. Leiden : The Hakuchi Press, 1985. In-8° , 181 p. 

* A. Gacek. Catalogue of Arabie manuseripts in the library of the Institute of 
Ismaili studies. London : Islamic publications, 1984. 2 vol. in-8°, XVIII -180 
et XX - 254 p., pl. 

* N. Giannetto. Bernardo Bembo, umanista e politico veneziano. Firenze : 
L. Olschki, 1985. In-8°, 456 p., 14 pl. ( Civiltà veneziane, Saggi, 34.) [Pp. 259-358 : 
« Schede per la biblioteca di Bernardo ».] 

* F. Gimeno Blay. Las llamadas ciencias auxiliares de la historia : ¿erronea inter¬ 
pretación? Consideraciones sobre el método de investigación en paleografía. Zara¬ 
goza : Institución Fernando el Católico, 1986. In-8°, 132 p. (Nueva collección 
monogràfica, 5 3 -M.) 

La Grande chronique des guerres de Bourgogne de Diebold Schilling (Bern, 
Zentralbibliothek , ms. A. 5), fac-similé pubi, sous la dir. de A. Schmid. Luzern : 
Faksimile Verlag. 

* N. Gray. A history of lettering : creative experiment and letter identity. Ox¬ 
ford : Phaidon, 1986. In-8° , 256 p., ill. 

J. B. Hall. Prolegomena to Claudian. London : Institute of Classical studies, 
1986. In-4°, XII -282 p. (Institute of Classical studies, Bulletin, Supplement 
45.) — [Important catalogue des manuscrits.] 

* Handschriften uit de abdij van Sint-Truiden. [Tentoonstelling.] Sint-Truiden, Provinciaal Museum van Religieuze Kunst. Leuven : Peeters, 1986. In-8°, 303 p., 

ill. — FB 930. [e. a. M. Haverals, «Geschiedenis van de bibliotheek» ; M. Smeyers, 
«De verluchting in hss. uit de abdij van S.-Truiden» ; E. Deconinck, «Hss. met 
gravures ».] 
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* Inventari dei manoscritti delle biblioteche d'Italia. Voi. 102 : Biblioteca comu¬ 
nale dell'Archiginnasio, serie B (continuazione ... ) [B. 3564 -B. 3945], a cura di 
M. Fanti e L. Sighinolfi. Firenze : L. Olschki, 1986. In-4°, 276 p. 

A. Jungreithmayr. Die deutschen Handschriften der Universitätsbibliothek 
Salzburg. Wien : Verlag der Oesterreichischen Akademie der Wissenschaften. In -4° 
( Veröffentlichungen der Kommission für Schrift- und Buchwesen des Mittelalters, 
Denkschriften.) 

The Kennicott Bible (Oxford, Bodleian Library, MS. Kennicott 1). A facsi¬ 
mile. Introd. by B. Narkiss and A. Cohen -Mushlin. London : Facsimile Editions. 

* E. Kessler. Die Auszeichnungsschriften in den Freisinger Codices von den 
Anfängen bis zur Karolingischen Erneuerung. Wien : Verlag der Oesterreichischen 
Akademie der Wissenschaften, 1986. In-8°, 320 p., 216 fig. ( Veröffentlichungen 
der Kommission für Schrift-und Buchwesen des Mittelalters, Reihe IV : Monogra¬ 
phien, 1 ; -Denkschriften, 188.) — Oe. Sch. 630, — ; DM90. 

* Kódexek a kôzépkori Magyar or szàgon : kiállítás az Országos Széchényi Kö-
nyvtárban. [Les manuscrits de la Hongrie médiévale. Exposition.] Budapest, Bu-
davári Palota, 1985, nov. 12 - febr. 28. Budapest : Országos Széchényi Kônyvtàr, 
1986. In -4° , 300 p., ill. 

F. Lackner. Katalog der datierten Handschriften in lateinischer Schrift in 
Oesterreich, Bd. VIII : Datierte Handschriften in nie der österreichischen Archiven 
und Bibliotheken bis zum Jahre 1600. Wien : Verlag der Oesterreichischen Aka¬ 
demie der Wissenschaften. (Sonderreihe der Kommission für Schrift- und Buch-. 
wesen des Mittelalters .) 

* Learning and literature in Anglo-Saxon England, Essays presented to P. Cle-
moes on occasion of his 65th birthday, ed. by M. Lapidge and H. Gneuss. Cam¬ 
bridge : Cambridge University Press, 1985. In-8°, XIV -460 p., ill. — $ 69.50. 

Lexikon des gesamten Buchwesens (LGB2 ), hrsg. von S. Corsten, G. Pflug und 
F. A. Schmidt -Künsemüller. Stuttgart : A. Hiersemann, 1985... 5 vol. in-4°. — 
[Chaque vol. se compose de 8 livraisons publiées à raison de 3 ou 4 par an ; chaque 
livraison : DM 38.] 

Das Lieblingsbuch des Mittelalters : die Weltchronik Rudolfs von Ems mit 
dem Versepos «Karl der Grosse» (St. Gallen, Bibl. Vadiana). Faksimile -Ausgabe. 
Luzern : Faksimile -Verlag. 

* Le Livre des tournois du roi René de la Bibliothèque nationale (ms. français 
2695). Introd. de F. Avril. Paris : Herscher, 1986. In-4°, 86 p., pl. — FF 250. 

Lorenzo Valla e l'umanesimo italiano. Atti del convegno internazionale di 
studi umanistici, Parma,... 1984. Padova : Antenore, 1986. In-8°, X-426 p. 

* Manoscritti danneggiati nell'incendio del 1904. Mostra di ricuperi e restauri... 
Torino : Biblioteca nazionale, 1986. In-8° , 96 p., ill., 16 pl. 

Manuscripts from the Middle Ages : an exhibition held in the Drummond 
room , Edinburgh University Library... Edinburgh : University Library, 1986. 

* Manuscripts sacred and secular from the collections of the Endowment for 
biblical research and Boston University. [Exposition.] Ed. by J. Oliver. Boston : 
Boston University, 1985. In-8°, XIV -96 p., ill. 
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O. Mazal. Lehrbuch der Handschriftenkunde : Elemente des Buch- und Bi¬ 
bliothekswesens. Wiesbaden : L. Reichert. 

* O. Mazal. Prinz Eugens schönste Bücher : Handschriften aus der Bibliothek 
des Prinzen Eugen von Savoy en. Graz : Akademische Druck- und Verlagsanstalt, 
1986. In-8°, 22 p., 64 pl. - DM55. 

* G. Meyer-Noirel. Répertoire général des ex-libris français, des origines à la 
période moderne (1496-1920) . T. I et II : A - Be. F-54510 Tomblaine : l'auteur 
(3, avenue de la République), 1983-1985. 2 vol. in -4° , non paginé. 

* Miniatures en grisaille, du IXe au début du XVe siècle. [Exposition.]... Cata¬ 
logue rédigé par P. Cockshaw. Bruxelles : Bibliothèque royale Albert -Ier, 1985. 
In-8° , 40 p., pl. 

E. Mioni. Bibliothecae divi Marci Venetiarum codices Graeci manu scripti, 
vol. II. Roma : Istituto poligrafico e Zecca dello Stato. 

* Die mittelalterlichen Schneeberger Handschriften der Sächsischen Landes¬ 
bibliothek Dresden : Bestandverzeichnis aus dem Zentralinventar mittelalterlicher 
Handschriften (ZIH), bearb. von R. Schipke. Berlin (DDR) : Deutsche Staats¬ 
bibliothek, 1985. In-8°, VIII -104 p. (Deutsche Staatsbibliothek. Handschriften-
inventare,8.) — DM 24.50. 

W. Neuhauser . Katalog der Handschriften der Universitätsbibliothek Innsbruck. 
Bd. 1 : Codices 1-100. Wien : Verlag der Oesterreichischen Akademie der Wissen¬ 
schaften. ( Veröffentlichungen der Kommission für Schrift-und Buchwesen des 
Mittelalters , Reihe II.) 

* O. Pacht. Book illumination in the Middle Ages. London : Harvey-Miller, 
Oxford University Press, 1986. In-4° , 224 p., 32 pl., ill. — £ 24.00. 

Le Pandette di Giustiniano : storia di un codice illustre, due giornate di studio 
(Firenze, 23-24 giugno 1983). Firenze : L. Olschki, 1986. 

* D. Pearsall, J. Griffiths, ... A descriptive catalogue of the manuscripts of the 
works of John Gower. New York : Garland, 1986. In-8°, 300 p. ( Literature series.) 
- $ 40.00. 

* Pen, brush and folio : the art of the medieval book. [Exposition.] Ithaca : 
Cornell University, H. F. Johnson Museum of art, 1986. In-4°, IV - 32 p., ill. 

Les Petites heures du duc de Berry (Paris, Bibliothèque nationale, ms. lat. 
18014). [Facsimilé.] Présentation par F. Avril. Luzern : Faksimile-Verlag. 

* A. Petrucci. La scrittura : ideologia e rappresentazione. Torino : Einaudi, 
1986. In-8°, 192 p., 134 pl. (Piccola biblioteca Einaudi.) 

A. W. Pollard, G. R. Redgrave. A short-title catalogue of books printed in 
England, Scotland and Ireland and of English books printed abroad, 1475-1640. 
2nd ed. revised and enlarged by W. A. Jackson, F. S. Ferguson and K. F. Pantzer. 
T. I : A - H. London : Bibliographical Society, 1 985. 

* Probleme der Bearbeitung mittelalterlicher Handschriften, hrsg. von H. Härtel, 
W. Milde, J. Pirozyñski und M. Zwiercan. Wiesbaden : Harrassowitz, 1986. In-8°, 
336 p., pl. (Wolfenbütteler Forschungen, 30.) 
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* P. Rézeau. Répertoire d'incipits de prières françaises de la fin du Moyen Age. 
Genève : Droz, 1986. In-8°, VIII - 524 p. ( Publications romanes et françaises, 
174.) - FS 90.00. 

R. H. Rouse, M. Ferrari. Medieval and Renaissance manuscripts at the Uni¬ 
versity of California, Los Angeles. Los Angeles : University of California Press 
( U.C.L.A . publications, Catalogs and bibliographies.) 

* G. Roziiiska. Scientific writings and astronomical tables in Cracow : a census 
of manuscript sources , XlVth - XVIth centuries. Warsaw : Polish Academy of 
sciences Press, 1984. In-8° , 562 p., 44 facsim. (Studia Copernicana, 22.) 

* E. Sánchez Almela. El llibre de privilegis de la villa de Sant Mateu (1157-
1512). Castellón : Caja de ahorros y Monte de piedad, 1985. In-8°, 432 p., fig. 
(. Publicaciones del Seminario de estudios económicos y sociales de la Caja de 
ahorros y Monte de piedad de Castellón.) [Étude paléographique, p. 43-89.] 

* L. F. Sandler. Gothic manuscripts, 1285-1385. London : Harvey Miller, 
Oxford University Press, 1986. 2 vol. in-4°, 232 -72 p., 450 ill. (A survey of 
illuminated manuscripts in the British Isles, 5.) 

K. Schneider. Gotische Schriften in deutscher Sprache . Wiesbaden : L. Reichert. 

* Seminar on restoration, conservation and reprography of manuscripts and 
rare books. Vienna ...and Graz..., 1984, ed. by E. Irblich. Heidelberg : LIBER, 
1985. In-8°, X - 68 p. (Ligue des bibliothèques européennes de recherche, Bul¬ 
letin, 24.) — DM 60. 

P. Stirnemann. Manuscrits enluminés d'origine insulaire. Paris : Bibliothèque 
nationale. In-4°. (Département des manuscrits. Centre de recherche sur les manus¬ 
crits enluminés.) 

* Tesoros de España : ten centuries of Spanish books. [Exhibition.] New York : 
New York Public Library, 1985. In -4°, 440 p., ill. en coul. 

The theory of music. Vol. Ill : Manuscripts from the Carolingian era up to 
c. 1500 in the Federal Republic of Germany (D-brd), descriptive catalogue by 
M. Huglo and C. Meyer. München : G. Henle. 

* V. Trost. Skriptorium : die Buchherstellung im Mittelalter. Heidelberg : Uni¬ 
versitätsbibliothek, 1986. In-4°, 48 p., ill. (Heidelberger Bibliotheksschriften, 
25.) [Complément au catalogue Bibliotheca Palatina.] 

J. Veyrin-Forrer. La lettre et le texte : trente années de recherches sur l'his¬ 
toire du livre. Paris : École normale supérieure de jeunes-filles. (Collection de 
l'E.N.S.J.F., 34.) [Réimpr. d'articles. En souscription : FF 260] 

* C. Wehrli. Les papyrus de Genève, II : Nos 82-117, textes littéraires et docu¬ 
mentaires. Genève : Bibliothèque publique et universitaire, 1986. In-4°, 162 p., 
36 pl. 

* K. Weitzmann, H. L. Kessler. The illustrations in the manuscripts of the Sep-
tuagint. Vol. I : The Cotton Genesis : codex Cotton Otho B. VI. Princeton : Uni¬ 
versity Press, 1986. In-4° , 388 p., 527 ill. (Princeton monographs in art and archae-
logy, 45.) 
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* U. Winter. Die europäischen Handschriften der Bibliothek Diez. Leipzig : 
Zentralantiquariat der D.D.R., 1986. 2 t. en 1 vol., 142 - 146 p. (Die Handschriften¬ 
verzeichnisse der Deutschen Staatsbibliothek zu Berlin , N. Folge, 1.) 

F. Wormald. Collected writings, ed. by J. H. G. Alexander, T. J. Brown, J. 
Gibbs. I : Studies in Medieval art from the Sixth to the Twelfth centuries. London : 
Harvey Miller, Oxford University Press. In-4° , 256 p., 190 ill. — £ 34.00. 

* G. Zappella. Le marche dei tipografi e degli editori del Cinquecento. Milano : 
Editrice bibliografica, 1986. 2 voi. in -4°, 528 p., 736 pl. — Lit. 360000. 

* C. Ziegler, J. Rossi. Zisterzienserstift Zwettl. Katalog der Handschriften des 
Mittelalters. Teil II : Codex 101 -200. München : A. Schroll, 1986. In-4°, 402 p., 
28 pl. (Scriptorium ordinis Cistercensium.) 

Micro films et microfiches. 

Medieval and Renaissance Manuscript collections at Oxford Colleges, collection 
complète de microfilms positifs 35 mm en rouleaux, diffusée par World Microfilm 
Publications, 62 Queen's Grove, London NW8 6ER. 

Section I : Biblical texts and studies, en préparation ; env. 150 rouleaux. 
Prix de souscription : £ 2 995. 

Section II : Illuminated manuscripts : 
— Part 1 : Christ Church and Merton ; 6 rouleaux en couleur, £ 250. 
— Part 2 : Balliol, Corpus Christi, Magdalen and New College ; en préparation. 
Section III : Theology, general and patristics : 
— Part 1 : Christ Church and Merton ; 76 rouleaux, £ 1 750. (Christ Church : 

25 rouleaux, £ 575 ; Merton : 51 rouleaux, £ 1 195.) 
— Part 2 : Balliol, Corpus Christi, Magdalen and New College ; en préparation. 

[Liste détaillée du contenu et des tarifs disponible sur demande.] 
Codices illuminati Medii Aevi, microfiches en couleurs de 60 vues, 105x148 mm, 

diffusées par Edition Helga Lengenfelder, Schönstrasse 51, D-8000 München 90. 
1. Ovidius, Heroides, traduction en vers français d'Octovien de Saint-Gelais 

(Wien, Oesterreichische Nationalbibliothek, Codex 2624 ; 141 ff., frontispice, 
21 miniatures à pleine page) : 5 microfiches et 26 p. de notice en coffret rigide - DM 520. 

Dissertations for American Universities microfiches diffusées par University 
Microfilm, White Swan House, Godstone, Surrey RH9 8LW, Grande-Bretagne. 

8508856. — A. E. Benvin. The Glazier evangelistary : manuscript illumina¬ 
tion in Salzburg in the eleventh century. State University of New York, Binghamp-
ton, 1985. 

8511883. — L. M. Bosch. Manuscript illumination in Toledo (1446-1495) : 
the liturgical books. Princeton University, 1985. 

8506519. — D. G. Firmani. Don Simone Camaldolese and manuscript produc¬ 
tion in late Trecento Florence : a codicological examination. University of Mary¬ 
land, 1984. 

8426384. — L. M. Fischer. Iconography and narrative in the «St. Albans» 
Apocalypses. Ohio State University, 1984. 

8519920. — V. G. Tenzer. The iconography of the «studiolo» of Federico 
da Montefeltro in Urbino. Brown University, 1985. 
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8423612. — K. A. Wormhoudt. Manuscript illumination by Giovanni di 
Paolo. University of Iowa, 1984. 

[Les titres et les références de ces travaux sont publiés chaque mois dans 
Dissertation Abstracts. Le numéro de référence est indispensable pour toute com¬ 
mande.] 

QUELQUES CONFRÈRES 

— Vox medievalis. L'intérêt pour les études médiévales ne cesse de croître 
dans le monde ; c'est un fait encourageant. Mais, dans le même temps, les crédits 
de recherche et de déplacement diminuent sans cesse. Pour des raisons financières 
- et d'autres, moins terre-à-terre - le florissant milieu des médiévistes, et plus 
généralement, celui des sciences humaines, doit se mettre en quête d'une collé¬ 
gialité plus solidaire et altruiste. Pour y parvenir, il apparaît indispensable de 
mettre en œuvre un organe d'information qui diffuse régulièrement les nouvelles 
concernant les conférences, les séminaires, les colloques, les grandes entreprises 
de recherche, les acquisitions des instituts de recherche, les visites de professeurs, 
les créations d'enseignements, les changements dans le personnel administratif 
des centres d'études médiévales en Europe et aux États-Unis. Tel est le besoin. 
auquel Vox medievalis cherche à répondre. 

L'échange régulier d'informations par l'intermédiaire de ce bulletin aidera 
la communauté à éviter d'inutiles compétitions ou redondances, et à tirer ainsi 
le maximum de profit de ressources minimales. Il devrait en résulter un plus grand 
nombre et une plus grande variété de sujets d'étude et de discussion, et plus géné¬ 
ralement, une floraison d'idées et de matériaux nouveaux. Outre les informations 
relatives aux prochaines manifestations intéressant les médiévistes, Vox medievalis 
publie les nom et adresse des universités et instituts de recherche dont elle compte annoncer désormais les activités. 

Vox medievalis paraît chaque année ; le prix d'abonnement annuel est de 
3.00 $. Pour tout abonnement individuel, adresser la commande et le règlement 
U.S. $ à : «Vox medievalis», c/o Medieval Institute publications, Western 
Michigan University, Kalamazoo, Michigan 49008, U.S.A. 

— Quondam et futurus. Il s'agit d'un bulletin indépendant diffusant des 
informations arthuriennes provenant de l'International Courtly Literature So¬ 
ciety, The International Arthurian Society, The Tristan Society, The Southeastern 
Medieval Association, The Sew anee Medieval Colloquium, The Modern Language 
Association, The Medieval Academy of America, The Medieval Institute, et autres. 
Les annonces, questions, avis de parution, compte rendus concernant de quelque 
façon que ce soit la littérature arthurienne, sont les bienvenus. 

Quondam et futurus paraît trimestriellement ; l'abonnement annuel est de 
8.00 $ par an pour les États-Unis et le Canada, 10.00 $ pour les autres pays. 
Les informations et les demandes d'abonnement doivent être adressées à : Mildred 
Leake Day, 2212 Pinehurst Drive, Gardendal, Al 35071 , U.S.A. 



30 

8423612. — K. A. Wormhoudt. Manuscript illumination by Giovanni di 
Paolo. University of Iowa, 1984. 

[Les titres et les références de ces travaux sont publiés chaque mois dans 
Dissertation Abstracts. Le numéro de référence est indispensable pour toute com¬ 
mande.] 

QUELQUES CONFRÈRES 

— Vox medievalis. L'intérêt pour les études médiévales ne cesse de croître 
dans le monde ; c'est un fait encourageant. Mais, dans le même temps, les crédits 
de recherche et de déplacement diminuent sans cesse. Pour des raisons financières 
- et d'autres, moins terre-à-terre - le florissant milieu des médiévistes, et plus 
généralement, celui des sciences humaines, doit se mettre en quête d'une collé¬ 
gialité plus solidaire et altruiste. Pour y parvenir, il apparaît indispensable de 
mettre en œuvre un organe d'information qui diffuse régulièrement les nouvelles 
concernant les conférences, les séminaires, les colloques, les grandes entreprises 
de recherche, les acquisitions des instituts de recherche, les visites de professeurs, 
les créations d'enseignements, les changements dans le personnel administratif 
des centres d'études médiévales en Europe et aux États-Unis. Tel est le besoin. 
auquel Vox medievalis cherche à répondre. 

L'échange régulier d'informations par l'intermédiaire de ce bulletin aidera 
la communauté à éviter d'inutiles compétitions ou redondances, et à tirer ainsi 
le maximum de profit de ressources minimales. Il devrait en résulter un plus grand 
nombre et une plus grande variété de sujets d'étude et de discussion, et plus géné¬ 
ralement, une floraison d'idées et de matériaux nouveaux. Outre les informations 
relatives aux prochaines manifestations intéressant les médiévistes, Vox medievalis 
publie les nom et adresse des universités et instituts de recherche dont elle compte annoncer désormais les activités. 

Vox medievalis paraît chaque année ; le prix d'abonnement annuel est de 
3.00 $. Pour tout abonnement individuel, adresser la commande et le règlement 
U.S. $ à : «Vox medievalis», c/o Medieval Institute publications, Western 
Michigan University, Kalamazoo, Michigan 49008, U.S.A. 

— Quondam et futurus. Il s'agit d'un bulletin indépendant diffusant des 
informations arthuriennes provenant de l'International Courtly Literature So¬ 
ciety, The International Arthurian Society, The Tristan Society, The Southeastern 
Medieval Association, The Sew anee Medieval Colloquium, The Modern Language 
Association, The Medieval Academy of America, The Medieval Institute, et autres. 
Les annonces, questions, avis de parution, compte rendus concernant de quelque 
façon que ce soit la littérature arthurienne, sont les bienvenus. 

Quondam et futurus paraît trimestriellement ; l'abonnement annuel est de 
8.00 $ par an pour les États-Unis et le Canada, 10.00 $ pour les autres pays. 
Les informations et les demandes d'abonnement doivent être adressées à : Mildred 
Leake Day, 2212 Pinehurst Drive, Gardendal, Al 35071 , U.S.A. 



31 

COLLOQUES - SÉMINAIRES - EXPOSITIONS 

— Camaldoli - Firenze, 15-18 septembre 1986 : Ambrogio Traversari nel VI 
centenario dalla nascita. Colloque international organisé par l'Istituto Nazionale 
di Studi sul Rinascimento. A signaler : A. Campana, Traversari, codici antichi, 
Concilio ; G. Pomaro, Fila traversariane : i codici di Lattanzio ; R. Zaccaria, A lito¬ 
grafi sconosciuti del Traversari nell'Archivio di Stato di Firenze ; A. Manfredi, 
Parentuccelli e Pomposa : ricerche di codici al servizio del Concilio fiorentino. 

— Trieste - Gorizia, 19-21 septembre 1986 : Filologia ed esegesi petrar¬ 
chesca fra Tre e Cinquecento. Colloque international organisé par l'Université de 
Trieste, l'Ente nazionale Francesco Petrarca, l'Accademia Petrarca di lettere, arti 
e scienze (Arezzo), le Center for Medieval and Renaissance Studies (Université de 
Los Angeles), le Centre d'études régionales d'Udine. 

— Istanbul, 23 -27 septembre 1986 : Introduction à l'art du livre en Tur¬ 
quie. Colloque de l'Association internationale de bibliophilie. Une plaquette publiée 
à cette occasion par l'Institut français d'études anatoliennes (Nuru ziyak sokak 
22, P. K. 54, 80072 Beyoglu) fournit le répertoire des 34 bibliothèques d'Instanbul 
conservant des manuscrits islamiques, accompagné d'aperçus sur l'histoire du livre 
en Turquie et de notices historiques sur les principales bibliothèques. 

— Marseille, 26-30 septembre 1986 : L'imprimé en Méditerranée (XVe-
XVIIIe ss.). Colloque international organisé par l'Institut d'Étude du livre et l'Asso¬ 
ciation pour la promotion du livre en Méditerranée, Parmi les communications : 
M. Lowry, Livres et pouvoir dans la politique méditerranéenne des années 1470 ; 
L. Balsamo , L'introduction de l'imprimerie en Sardaigne ; A. Anninger, Les débuts 
de la typographie dans la péninsule ibérique ; A. Anselmo, Les premiers impri¬ 
meurs du Portugal ; C. Péligry, Les débuts de l'imprimerie à Toulouse ; L. Hel-
linga, Dissemination of Mediterranean books in England before 1500 ; F. Dupui-
grenet, L 'Université de Padoue et le marché du livre (XVe - XVIe s.) ; P. Scapecchi, 
Ordres religieux et diffusion de l'imprimerie en Italie (XVe -XVIe s.J ; L. Baldac¬ 
chini, Statistiques de la production imprimée italienne au XVIe siècle ; I. Palumbo, 
Le livre dans la société patricienne de Venise au milieu du XVF siècle ; I. Mattozzi, 
Approvisionnement en papier en Méditerranée ; R. H. Kévorkian, Les centres de 
production du livre arménien en Méditerranée (XVIe - XVIIe s.) ; M. Cazacu, 
Dimitrije Ljubavic (1520-1564) et la question de l'imprimerie slave dans l'Europe 
du Sud-Est au XVF siècle ; M. Catane, Ateliers hébraïques de Méditerranée orien¬ 
tale ; G. Tamani, Ateliers hébraïques de Venise (XVe - XVF s.) ; J. Balagna, L'im¬ 
primerie arabe en Italie et en France aux XVF et XVIIe siècles ; P. M. Grinevald, 
Problèmes techniques de l'impression en caractères non-latins ; A. Po litis, Oral et 
imprimé dans l'aire culturelle grecque. 

— Rossano, 28 septembre - 1er octobre 1986 : Congresso internazionale su 
san Nilo di Rossano. A signaler : L. Perria, Copisti della «scuola niliana» ; S. Lucà, 
Attività scrittoria e culturale a Rossano : da S. Nilo a S. Bartolomeo da Simeri 
(sec. X-XII) ; A. Jacob, L'eucologio del Patir (Vat. gr. 19870) e le sue fonti ; 
F. de' Maffei,// codice purpureo di Rossano. 
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— Toronto, octobre 1986 - mars 1987 : Séminaires sur le thème Manuscripts, 
Books and Libraries from Petrarch to Milton, organisés par le Centre for Reforma¬ 
tion and Renaissance Studies (Victoria Univ. in the University of Toronto). 

— St-Louis, 10-11 octobre 1986 : Thirteenth annual Conference on ma¬ 
nuscript studies. Table ronde organisée par l'Université de St-Louis. Pour tout 
renseignement, s'adresser au Comité organisateur, Vatican Film Library, Pius 
XII Memorial Library, 3655 West Pine Plaza, St-Louis, MO 63108. 

— Roma, 17-18 octobre 1986 : Le modèle culturel byzantin en Italie. Table 
ronde organisée par l'École Française de Rome avec le concours du Centre natio¬ 
nal de la recherche scientifique. Parmi les communications : G. Ostuni, L'art en 
Italie byzantine [en particulier les manuscrits grecs enluminés] ; A. Jacob, Culture 
byzantine et manuscrits en Italie méridionale. 

— Ravello, 24 -26 octobre 1986 : Rencontre sur le thème Études interdi¬ 
sciplinaires et conservation du patrimoine des manuscrits médiévaux en Europe. 
La rencontre s'est déroulée sous la forme d'une série de tables rondes, précédées 
par deux interventions de caractère général. Dans la première, le Prof. Tony Ha¬ 
ckens, de l'Université Catholique de Louvain, Vice -Président du groupe PACT, 
a présenté les réseaux interdisciplinaires du groupe qui, sous l'égide du Conseil 
de l'Europe, s'intéresse plus particulièrement au patrimoine culturel matériel ; 
un des réseaux a précisément pour objet l'étude interdisciplinaire des livres ma¬ 
nuscrits et imprimés. Le Prof. Justin Mossay, de la même université, a exposé 
le «cas-test» soumis aux participants, celui de la transmission et de la diffusion 
du texte de Grégoire de Nazianze. 

La première table ronde concernait l'application de l'informatique à l'étude 
du livre. Sous la direction du Prof. Paul Tombeur, lui aussi de l'Université de 
Louvain, elle a affronté les différents domaines dans lesquels l'utilisation de l'or¬ 
dinateur peut favoriser notablement le développement des études. Sur ce thème 
sont intervenus, entre autres, le Prof. Louis Holtz, Directeur de l'Institut de re¬ 
cherche et d'histoire des textes, et le Prof. Albert Derolez, de l'Université de Gand. 

Grégoire de Nazianze a été le protagoniste de la table ronde suivante, animée 
par le Prof. Jacques Grand'Henry, de l'Université de Louvain, assisté par ses col¬ 
lègues les Drs B. Coulie et X. Lequeux. Le groupe lovaniste a illustré les problè¬ 
mes ayant trait aux traditions arabe, arménienne et géorgienne de l'auteur étudié, 
ainsi que le rôle des humanistes du XVIe siècle dans la diffusion de l'œuvre de 
Grégoire de Nazianze. 

Les thèmes de l'histoire et de la technologie du livre, et en particulier de 
l'usage des techniques de laboratoire dans leur étude, ont été présentés par le 
Prof. Jean Irigoin, du Collège de France, qui a par la suite dirigé la discussion. 
Parmi les nombreuses interventions, signalons celles du Prof. Hunger, Président 
de l'Institut byzantin de Vienne, du Prof. Dieter Harlfinger, de l'Université Libre 
de Berlin, et du Prof. Martin Sicherl, de l'Université de Munster. 

Le Dr. Maria Clara Lilli Di Franco, Directrice de l'Institut Central pour la 
Pathologie du Livre, de Rome, et deux de ses collaborateurs, le Dr. Carlo Federici 
et le Prof. Ludovico Santucci, ont envisagé les nombreux problèmes que pose 
la conservation des livres anciens, tandis que Mgr Paul Canart, Chef de la section 
des manuscrits de la Bibliothèque Vaticane, a évoqué les questions que posent 
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aux bibliothécaires les nouvelles formes de recherche philologique, paléographi¬ 
que et codicologique, en suggérant quelques éléments de solution. Sur ces deux 
thèmes sont intervenus, entre autres, le Prof. Marco Palma, de l'Université de 
Rome, le Dr. Panayotis Nikolopoulos, Directeur de la Bibliothèque Nationale 
d'Athènes, le Dr. Antonio M. Adorisio, de l'Institut Central pour le Catalogue 
Unique des Bibliothèques Italiennes, de Rome, et le Dr. Carlo Vecce, de l'Uni¬ 
versité Catholique du Sacré-Cœur de Milan. 

L'ultime table ronde a été consacrée, sous la direction du Prof. Hackens, 
à une discussion animée sur l'organisation, au début de l'année 1988, d'un cours 
«post -gradué» sur la connaissance et la conservation du livre. Le cours cherchera 
à mettre en valeur les différents aspects de la transmission du texte, l'examen 
archéologique du livre-objet et les instruments d'analyse qui permettent d'appro¬ 
fondir cette recherche, l'utilisation de l'outil informatique à ces différents fins. 
Enfin, les problèmes de la conservation et leur étude pratique constitueront un 
volet important du cours, en liaison avec les méthodes d'investigation dont il 
vient d'être question. 

P. C. - C. F. 

— Roma, 3-6 novembre 1986 : Convegno sui problemi del restauro in Italia 
(cf. GLM, n° 8, p. 36). Ce colloque, organisé par le Consiglio Nazionale delle 
Ricerche, était patronné par les personnalités les plus importantes de la culture 
italienne dans le domaine de la conservation des biens culturels ; l'organisation 
effective en était assurée par Corrado Maltese, professeur d'histoire de l'art à 
l'Université de Rome, et par son équipe. Il a connu un grand succès de public (600 
à 800 auditeurs par jour, parfois jusqu'à 1000), et cela a persuadé les organisateurs 
que cette initiative ne devait pas rester isolée, afin de ne pas décevoir l'intérêt 
suscité, tout particulièrement chez les jeunes. Les discussions ont porté sur tous 
les thèmes liés à la sauvegarde du patrimoine culturel, depuis la restauration des 
monuments jusqu'à la conservation des objets artisanaux, comme les tissus. 
Le livre lui-même, qu'on oublie souvent de traiter sur le même plan que les autres 
objets archéologiques, a donné lieu à une journée de travail, elle aussi largement 
suivie. La publication des Actes devrait avoir lieu dans les prochains mois. Pour 
tout renseignement, s'adresser à : Dott.ssa Nicoletta Torrioli, Comitato 08, CNR, 
Piazzale Aldo Moro 7, 1 - 00185 Roma. 

— Paris, 22 novembre 1986 : Dans le cadre des Colloques d'Humanisme 
médiéval, une séance a été consacrée aux abbayes de Saint -Victor et aux victo-
rins (F. Gasparri et P. Stirnemann, Scriptorium et bureau d'écritures à Saint-
Victor de Paris ; J. Cl. Moulinier, Saint-Victor de Marseille, comment et pour¬ 
quoi sa légende a évolué ). 

— Paris, novembre 1986 -mai 1987 : Mécénat, centres de culture et manus-
scrits en France aux XIVe et XVe siècles. Séminaire dirigé par J. Monfrin à l'École 
Pratique des Hautes Études, IVe Section. Le séminaire se propose d'étudier les 
conditions de la production littéraire et de la diffusion des œuvres en France 
dans la seconde partie du Moyen Age. Repérage des divers centres, cours royales 
ou princières, mais aussi cercles moins prestigieux ou moins connus ; essai de 
caractérisai ion du statut des écrivains, de leurs moyens d'existence et de leurs 


